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AVERTISSEMENT 

< DU ’ •• 

, S i e ur -d 

IL n’Eft perfonne , pour peu 
1 qu’il connoiffe les Auteurs,' 
qui ne lâche quel a été le meri* 
• te de fe u Moniteur Bardai. Sa 
naiflànce étoit il lu lire, mais les 
vertus dont il a fait pendant là 
vie une fort éxaéte profelfion, 
letoient beaucoup davantage: 
Comme il avoit beaucoup d’é- 
rudition & de talent pour écri- 
re , il a aulïi compole plu- 
fleurs Ouvrages excellens.Les 
louanges quej’avois ouï don- 
ner par de Savans Hommes 
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à fon Traité de la Puijjance du 
Pape fer i. les Princes S éculiers, ' 
me donna, il y a quelque t;ems> 
la curioiité de l’avoir. Iet 
le trouvai heureufement dans 
la. Bibliothèque de Monfieur 
de N******, je le vis avec bien 
de la iàtisraclion , étant écrit 
d’une manière fort nette, fort 
intelligible & fort claire ; mais 
ce qui me donna de la dou- 
leur^ -fut de voir qu’il man- 
quoit quelque choie à ce Trair* 

. té i & d’aprendre que la mort 
, avoit empêche ce fivant Hom- 
me de donner la dernière main 
a ce dernier fruit de fà vieil- 
lefIè-,1 il auroit été à fouhai-w 

A 

ter 
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ter , que £i vie eut été plus 
longue, foit pour finir cè Trài-’ 
té> foit,pour exécuter les au- 
tres deflèihs qu’il avoir formés: 
le Public en auroit fans doute 
retiré ■ de grans avantages.' 
Comme j’ai lu qu’il' y avoir 
afles de peine de trouver des 
Exemplaires de ce Livre , qui 
fut cornpofe au commence- 
ment de ce Siècle, ai cru que 
cene feroit pas une choie inu- 
tile au Public , que de ti tercet 
Ouvrage de l’oubli ou de la 
pouflière où il eft depuis qüeb 
que tems y & de le faire paroi- 
tréen nôtre Langue : mais ce 
qui me porta avec plus d’éfet à 

. • . % * 3 " 

* Et imprime àPont-à-Mou£ on f Vannée 1610* 
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ca entreprendre .là iTeâ^nèt; 
tion , fut la dernière Déclara-.; 
tion de l’AflèmUée -du Clef* 
de France» où 1 on void que 

e’eft. une Doctrine conftaote 

/• * < % *■ 

que le Pape • -n’a . aucune. 
Puiflànçe temporelle- ni di-* 
reéte ,ni indirecte fur : les» 
Rois. Le Public i pourra voté 
dans ce Traité les raiforts ôc 
les preuves de ce. fen timentj 
le fouhaite , mon; cher :Le£* 
teur que vous en tiriés tous 
les avantages que vous . mer 
rites. le n’ai pas traduit la Pré- 
facé Latine qui eft à la tête de 
çet Ouvrage, non plus que l’E- 
pitre Dédicatoire que l’Autcui 

adre£ 
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adreflà au Pape Clement VIIL 
' l’ai cru que celà netoit pa$' 
i fort néceflàire. Mais comme: 
la dernière feuille ne fè trou- 
ve pas remplie, j’ai jugé à pro- 
pos d’y mettre l’Epître Dédi- 
catoire-en Original, que Ion 
verra à la fin. Ce qui plaira peut- 
être mieux aux Curieux, étant 
prefque impofïible, de répre* 
(enter au jufte , par une Tra- 
duction , le CaraClére & le g C- 
aie' ; d’une Pièce de cette mai 
Utte. •« 
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TRAITÉ' 

1 . DELA 

: PUISSANCE 

T> V 

PAPE 

SV 7^ 

LES PR I NCES 

SE'CULIERS, 

CHAPITRE I. 

P Lufieurs perfonnes ont écrit fur 
ccttc queftion, principalement dans 
nôtre Siècle. Et comme ils n’ont pas 
eu les m-emes motifs , leur manière d’é- 
crire a aufTÎ été toute differente. Mais 
perfonne n’a traité ce fujet avec plus 
d'érudition & de clarté, que le célé- 
bré Bel Larmin dans fon Traité dit 
Pontife Souverain ou Romain \ <5c 
/î ce Prélat avo.it établi dans cét ou- 
vrage la PuifTance temporelle indire- 
cte du Pape avec autant de folidité ôc 
le force qu’il y a foûtenu les intérêts 
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In re- 
fol. cir- 
ca ma- 
teriam 
excom. 
confi- 
ner. il. 


i De la Futjfance du Pape 
de la Pui£Tance fjprityel le. ou. £ccléfia- 
ftique , Un’yauroit rien à -y délirer ou 
à y reprendre. Puis donc que tant de 
Théologiens & de Turifconfultes é- 
çlairés ont bien voulu travailler le* 
uns après les autres , à déveloper cette 
mdtiére , & que l’opinion des premiers 
n'a pas empêché leurs Succeflcurs d’a- 
voir aulli leurs fentimens. Ne puis-je 

Ï ias, à leur exemple , donner mes pen- 
êes fqr ce fujet au public , ayaçtt em-> 
ployé beaucoup de tems à m’éclaircir 
fur les difficulté#. qui sty peuvent ren- 
contrer? 

Mais avant que de découvrir ce que 
je crois fur cette matière , j’ay une 
précaution à. prendre., pour ne point 
donner de fcandale à ces Efprits foi- 
bles , qui s’ imaginent , pour -me fervir 
de l'expie dion de Gerfon, Que le P a- 
■ pe efi une Divinité qui a toute Jbrte dk 
■ fui fiance dans, le Ciel & fur la Terre ; 
Et afin de. n'aider pas aux calomnies 
dont quelques Novatçurfr-tachent de 
noircir le Siège Apofto'Hque pour ôter 
à ce Souverain Paftetyr des Ames tou- 
te forte d’autorité. Je fouhaite avant 
toutes choies , qué le Le&eur fâche, 
que j’ay toute- -forte de refpeéfc & d’at- 
tâchement pour le Saint Siège , <Sc 
qhe je n’ay dcllèin de retrancher quoy 
que ce foit de la julte autorité, & de 
la dignité légitime du Vicaire de Jé- 
sus-Christ-, & du Succefléur de S. 
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S#r les Princes Séculiers. y 
Kerrc & de. S, Paul , qui me font la 
grâce de m’honorer de leur prote- 
ction. Mon, intention n’eft que de 
montrer lins déguifement & faut 
fard., & avec un «(prit dégag j de toute 
forte . d'afifeâion ôc de haine, quelle 
. eft la Puiflanee que les Chrétiens doi- 
vent recotinoitre dans le Pape , 5c jtif- 
où elle doit âiler. Et comme je fois, 
exemt de ces pallions qui déterrai-, 
aent le pendant des hommes jepuis 
protefter Imccrerneut , que je n’ay que. 

Dieu Sc l’intérêt de la-vc-rké devant / of 
yeux > & que je *’ entreprend cet 
ouvrage que pour prévenir le repro- 
che que le Sauveur me pourrait fai-re^, 
quand U reviendra for la Terre, d’a- 
voir employé H des choies mutiles le 
talent dont il m’a voit honoré, ou dô 
L'avoir enfatti dans une aiiiyeto crimi- 
nelle. 

Jépriedônc c£ux, qui ont écrit de 
bonne - foy avant moy , de n’avoir 
ai chagrin , ni colère de ce que je rac,% rrr, 
fiiis détaché de leur fentiment. En ef- #d For- 
fa , Nous ne devons pas , pour parler ttmat. 
avec S. Auguftin , avoir pour les Li-Fpifc.de 
vr es quelques Catholiques & quelques viden- 
eftimés qu en [oient les Auteurs , le mê-do Deo 
mt refpeét que nous avons pour lesJU- re f*r~ 
tires Canoniques ; il nous doit être tHr 
permis , en confirmant pour leurs perfon - éifi 
rus la confédération qui leur efi dite * de tan.ia. 

A 2 
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4 De la Puijjance du Pape 

een urer ou bejetter dans leurs ouvra- 
ges , les chofes que nous y pourrons trou- 
ver ré être pas conformes à la vérité 
que Dieu nous a révélée , qu’il a fait 

connottre aux autres, le veux bie » 
qu’on faffe à mes écrits , ce que je fais 
aux écrits des autres , c’eft-à-dire, g 
qu’on les approuve deljpnni grâce ou 
qu’on les cenfure avec raifon : Mais 
Venons à la queftion. 

• Les’ Catholiques , qui font les plus 
attachez au Pape, ont deux opinions 
diférentes fur cette matière. La pre- 
mière eft celle des Dofteùrs qu’on ap- 
pelle Canoniftes, qui eftiment que le 
Pape a par une coriceilion divine tous 
les droits de l’Empire célefte & terre- 
lire, & que tout ce qu’il y a de puif- 
lànce dans le monde, foit temporelle 
ôc civile, foit fpirituelle, & Eccléfia- 
flique,a été donnée par J E s u s-Christ, 
à S. Pierre & à Tes fucccileurs, & ils 
ajoûtent à ce principe une infinité de 
choies qu’ils fondent inceftàmment 
'fur ce principe , lorfqu’il furvient 
quelque difpute fur la Puiftànce abfo- 
lue du Pontife , ou comme ils parlent, 
fur la plénitude de fa Puilfance. L’au- 
tre opinion eft de ceux qu’on appelle 
Théologiens , qui rejettent l’opinion 
des Canoniftes, parce qu’en effet elle 
r» eft appuyée ni fur l’autorité de l'E- 
criture, ni fur la Tradition des Apô- 
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Sur les Prfaccf, Séculiers. f 

très ni fur la' pratique de l’Eglife Pri- 
mitive , ni furda do&rinc & les témoi- 
gnages des Anciens Pères. Audi la 
renverfent-ils , par dés raifon s trés-fo- 
lides*. Mais : po urtèin t en la détruifant 
iis n’otent rien âtf Pontife , ni de fon *■ 
droit, ni de (à puiflànce temporelle; 1 
au contraire , iis lui en confervent les 
privilèges tant entiers. Car ils établif- • 
fentque le, Pape entant que Pape, n’a 
direftement aucune puiflànce tempo- 
relle, qu'il n’a qu'une puiflànce f pi- 
rituelle , mais qu’il a pourtant indire-- 
ftement ôc à raifon de cette puiflànce 
fpirituclie , une abfoliie & Souveraine' 
puiflànce fur le temporel de tous les 
Chrétiens. Aînfi ces derniers Docleurs 
donnent au Pape indire&ement & o- ' 
bliquement , les prérogatives que le* 
autres luy ont données direftement ôe 
fàns détour ; & il n’y a en cela de 

différence que les moyens , le fond 8c 
la fubftance de la chofc étant la 
même. 

Pour moy lorfque j’ay examiné 
cette quéftion r je n ay rien trouvé de 
folide, ni dans l’un ni dans l’autre de 
ces fentîmens fur la puiflànce tempo- 
telle des Papes. Néanmoins fi on com- 
pare ces opinions l’une avec l'autre, 
j’eftime que celle des Canoniftes peut 
être plus facilement foûtenuë, puif- 
qu’au-moins elle ne choque pas i’or- 

, A 3 
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é De là Pu'tjfance du Tape 
dre de la nature , par lequel une péir- 
forme a droit d'éxerccr l’autorité 
qu’elle a reçûë fur les autres , au lieu 
que le fentiment des Théologiens, dé 
la manière qu’il eft allégué par ceux 
qui en font les défenfeurs, renverlê 
l’ordre naturel des chofes, qeîneper- 
met pas a un homme d’ufèr de quel* 
que puiifancc ou de quelque empire 
fur les autres , fi cét empire & cette 
puîflànce ne luy ont été exprelsément 
donnez, on s’ils ne font pas néceftaires 
pour éxécutet les chofes qui ont été 
«ommifes à fes foins. Ainfices Théo* 
logiens réfutent auifi-bien qu’il fé 
puifte l’opinion des Canonises , mais 
je puis dire , avec leur permiflion, qué 
kur fentiment n’eft pas meilleur , ce 
qui fait voir qu’il eft beaucoup plus 
facile de remarquer des erreurs dan* 
les opinions des autres, que d’établir 
la vérité de fes fentimens par des raî- 
fons fortes ôc folides. 

Ces Théologiens mêmes ne font 
pas d’accord entr’ eux fur ce fujet. Il 
y en a plufieurs qui fe font joints au* 
Canoniftes , foit parce qu’ayans un 
attachement aveugle pour -le Siège 
de S. Pierre qui mérite toute forte de 
Joüangesjils ont voulu luy donner cet- 
te fouveraine autorité , foit parce qu’a- 
yans reçu plufieurs bien-faits des Pa- 
pes , ils ont eu deftèin de fc les reiw 
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Sur les Princes Séculiers. 7 
4kê ehcore plus favorables par cette 
marque de leurs rèconnoiflaiices,pour 
tie pas dire , par des loiiang»*s exceilî- 
ves ôc des fîateries outrées. G’eft 
dans ce rahg , qu’il faut, comme je 
‘croy , mettre le I>o&eur Bozius , qui 
s’étant elévé depuis peu daiis la Con- 
grégation de T Oratoire, a paru beau- 
coup plus ardent qu'aucun autre à 
■défendre le party des Canoniftes. Auf- 
fi un des plus illuftres 5c des plus do- 
ives Prédicateurs qui foit parmi les 
Jéfuites, lors que je luy demandois ce 
qu il penfoit de l'opinion de Bôzius, 

1 appclloit le fiateur & le parafite des 
îapes. En éfet dans les Livres que ce 
Doéteur a mis au jour , il n’oublie 
Tien pour prouver que le Pape a de 
droit divin une fouveraine puifïance 
Tiir tout ce qui fe voit fur la terre, ôc 
que tout ce que les Roys 5c les Prin?- 
ces (oit fidèles , foit infidèles , ont 
d’autorité , procède de luy , 5c qu’el<- 
le n’eft pafsée de luy à eux que pour 
i’exécution.De forte que le Pape comme 
l’arbître & le maître de tout le mon- 
de , peut donner ôc ôter quand il luy 
çlait , ôc a. qui bon luy femble les 
Royaumes & les Principautez de la 
Terre , fans que'perfonnc fe puiffe in* 
former du fujet qui le fait agir : C'efi 
pourquoi, dit-il , il a pu adjuger & ajfi- 

A 4 i 



t De ta Puijfartce <tu Pape 
gner les Indes Occidentales aux Roys ie- 
CafiiUe > & les Indes Orientales aux 
Princes de Portugal, quoi qu'on ignorât 
les motifs de ce jugement. 

Ce Do&eur fe confiant fur les rair 
fions qu’il avance pour l’appui de fon 
. fentiment , cenfure avec quelque al- 
I ih. greur & traite de nouveaux Théol§~ 

éK u, giens plufieurs grands Hommes , au 
nombre defquels eft le Cardinal Bel- 
larmince fameux Doétcur, à qui l’on 
ne fauroit donner allez de louanges > 
Il dit mêmes » qu'ils enfeignent des do- 
Lih.s. Urines évidemment faujfes , parce qu’ils 
t. ult. difent que Jésus-Christ „ entant 
qu’ homme n’a pas été un Roy tem- 
porel * qu’il n’a eu aucun domaine 
temporel dans le monde Ôc qu’il n’y» 
exercé aucune puiftànce de Roy) quoy 
que ces propofitions qui détruifent 
entièrement les principaux fondemens 
des rçveries de ce Do&eur * ayent été 
confirmées par le témoignage même 
du Sauveur du Monde dans fEvangi le» 
où il dit , que les renards ont des ta- 
Matth. nier es , & lt s Oi féaux des Cieux leurs 
S-. Lac. 9 nids , an lieu que le fils de l'homme 
n'a pas ou repofer fa tète , Où eft donc 
l’Empire que ce Doéteur luy attribué, 
où eft le domaine temporel qu’il luy 
alfigne ? Qui : peut concevoir qu’il y 
ait un Roy fans Royaume ôc un Sei- 
gneur fans Seigneurie ?. 11 eft vray que 



Su? les Princes Séculiers. 
Jesus-Christ , entant que Fils 
Eternel de Dieu eft le Roy de gloire* 
le Roy des Roys » le Maître du Ciel 
Ce de la Terre & de toutes chofes , Ce ' 
qu’il régne éternellement avec fon Pè- 
re , & le S. Efprit , mais cela prouve-t-il 
fon Royaume temporel? Cela peut-il 
établir une domination temporelle» 

J’ay lu avec quelque exaûitude ce que 
Bozius a publié fur ce fujet, maisfe n'y 
ay rien trouvé de foîide pour la con- 
firmation de Ion fentiment , il ne cher^ 
che qu’à tromper , & furprendre les 

gens , Ôc il n’apporte aucun témoigna-- 
ge de l’Antiquité qu’il n’ait corrom- 
pus par de faufïes interprétations^ 

Henry Cardinal d’Ofiie fût autrefois 
dans la même erreur , & l’on peutdi- Hemi- 
re que ce fût cette opinion , dont on eus Se±- 
n’avoit pas encore entendu parler, gufia- 
qui excita dans le c œur de boniface 8* 
des mouvemens d’ambition pour la 
gloire dont il étoit fi avide. Mali 
les chofes vont bien autrement main- 
tenant. L’opinion de ce Prélat, fuiviè 
par les Canonises, & par Bozius effi 
hautement condannce par les Théo- 
logiens , & nous avons encore le bon- 
heur de voir dans l’EghTe de Lieu une 
Pontife fouverain dont la piété ôc le 
fevoir ,.f humilité r la fuftice ,1a charité 


k toutes les vertus d’un Souverain! 
îontüe £t düHnguées dans le Monde 

Ai « - 


j 
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De ta Vuiffance du Pape 
me laiiîènt peu craindre qu’un ïî grand 
Pape trouve mauvais que je combate 
wne opinion qui n’eft appuyée que fur 
des fubtilitez frivoles , ni qu’il veiiille 
jamais s’attribuer des prérogatives qui 
ne luy font pas dues. Et même ce Pape 
éft fi raifonnable 5 c fi Saint, que fans 
doute Bozius n’auroitjamais pris la li- 
berté de luy dédier fes propofitions té- 
méraires , fi l’impudence ne fe croyoifc 
tout permis. Il faudroit avoir bien du 
ïoifiv pour réfuter fes erreurs en détail; 
friais afin qu’il ne foitpas dit que je cen- 
fure un homme fans raifon, je propo- 
feray urre dé fes rêveries & de fes fubti- 
fitez , afin que leLeéteur puifiè mieux 
Juger du refte pat cét endroit. 

CHAPITRE IL 

Ï L faut /avoir en prémicrlieu que cet 
deux Pniflafites par lefquclles le 
frrondc eft retenu dans fon devoir ; fa- 
toir l’Eccléfiaftiquc & la Politiquement 
tellement diftifrétes fépatées par leé 
Kom. 3 • Loix Divines ^qu’encores qu'elles àyent 
tontes deux Dieu pour Auteüt , elles 
Ont leurs bornes particulières ; ert-forté 
épte l’une ne peut rien entreprendre fut 
3 Can. l'autre , ni luy commander quoy que 
duo sut, ce foît , comme b S. Bernard l’enfcigae 
Can. cü d'une manière belle & délicate ; & 
ad Vtrîi cotmtît parmy les Théologiens Mo a 
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Sur les Princes Séculiers. n 


(Urnes c Jean Driedo le faît voîr./Le difi, 
célébré Hozius Evêque de Cordou ê, cap.no- 
montre auflî clairement cette dîftin- j e 
ôion , lors qu’écrivant a l’Empereur j u dic. 
Conftance Arrien , il explique ainfi ca ^ % p er 
fon fentiment. Dieu, dit-il, a corn- ^ene- 

ôtre Majefié, r Me, 

> & COmme qui fila 
eeïuy qui a lu hardie fie de reprendre jp nt 

avec malignité la conduite de vôtre 
Gouvernement, réjifte à V or dre de Dieu, ^ jjb.t. 
vous devez, aufft prendre garde que vom Con~ 
attirant la lurifdiftion de ÏEglife , voue fî forât, 
ne tombiez, dans tm grand crime . * Ren- a/ j 
iez. à Ce far , dit la P ar oie Eternelle , ce g en i lim 
qui appartient à Ce far , & à Dieu ce ca ^ 6 
qui appartient à Dieu. Il ne nous ejl c> jr # ^ 
donc pas permis d'ufitrper les Droits de 2 fo n_ 
vôtre Empire » ni a vous de nous ravir y er 
la InrtfdiHion de nos EgliJ'es , ni de nos chrift. 
Autels. De 'la difiin&ion de ces deux ea p 
PuHÏàriccs, Innocent & le célébré Abbé 


mis l Empire aux foins de a 
f§> à nous ceux de VEglife 


Ût Panorme ccmcliient , que les Laï- * Matt. 
tjues ne font point tenus d’obéir au 2: _ 

Pape , dans les chôfes qui ne font pas ^Aarc. 
(piritHelleô ; ou comme ils s’expriment, IZ 
qui ne regardent pas l’arne , fi ce n’eft 
peut-être qu’ils habitent dans les Etats j n 
qui rçconnoiflent la Jurifdiéfion tciti* inquifi- 
porelle du Pape. Et c’cft à cela qu’il f/aW > de 
fiut rétraïndte le ferment de fidélité f entjeXr . 
contenu dans la Bulle de PielV. quand conJ ^ 
c’efi un Laïque qai le fait , le promet» 
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la.' De U Puiffd.net du Paptr 
jure d'obéir • véritablement an Pc#** 
tjfe Romain, &c. 

Toutcfo s Bozius n’admet point la» 
didmthon do cesPuiiîànces, foütcnant 
avec autant de hatdiefïe que d impru- 
dence , que la Puilîànce Temporelle e(fc 
contenue fous l'Eccléfiaftic]ue,& qu’el- 
le luy cft foumife directement. Ils’eft. 
pourtant apperçu qu’il ctoit fort ment 
preffé par la claire confelTîon du Pape 
JD.Can. Nicolas I. qui dans la Lettre qu il ad- 
cum ad drefîe à l’Empereur Michel enfeigne, 
verum que quey qu' autrefois les Pr. nce s Payent 
$6. dift.Je dijfent Souverains Pont; f es , néan- 
moins lors qu'on eft venu a celuy qui eft 
véritablement & ftoy &ptn'ife , iLm- 
pereur no. s' eft plies attribué les droits 
duPontificat,& lePontife naplus ufurpé 
le nom d' Empereur , parce que le Média- 
teur de Dieu & des Hommes » /avoir 
lefns-Ohrift Homme , a tellement féparé 
ses Jeux P ui (fane es far les devoirs par- 
ticuliers , & les fondions diftinétes qtéil 
leur a ajftgnées , voulant qu'on s'éleva 
par fon humilité au Ciel, & non pas qu'on 
fe précipite dans i Enfer par fon orgueil, 
que; depuis ce tems-ld les Empereurs qui 
ont ftiivy la Loy de Chrift , ont eu befoin 
du fcc ours des Papes pour acquérir la 
gloire & Il éternité dtt Ciel , & que les 
Papes, ont etc befoin pour P heureux fuc— 
tés de leurs affaires temporelles , des Loi x 
& des Ordonnances des Empereurs i 
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Comme le difcours de ce Souverain, 
Pontife diftingue.Sc fépare abfolument 
les aéles , la-dignité ôc les devoirs de ces: 
deux Puifïànces en-forte que la Tem- 
porelle ne peut fans injuftice ufurpet 
les droits dé la. Spirituelle, ni la. Spiri- 
tuelle ceux de la Temporelle. Bozius- 
pour éluder 'avec eipritune autorité ft, 
preflànte, recourt à cette interpréta- 
tion inouïe , qui le fait paroitre ridicu-* 
le , & qui fait, connoirre qu’il a été; 
moins fubtil à l’imaginer,, que témé- 
raireà la propofer,.2/jW remarquer,^ 
dit-il ^ dans ces paroles de. Nicolas pre- £jAt) \ 
miérement ,. qu’il n’ajfüre pas que. la , 1Z * 

Puijfance Lai que [oit fi fort [épatée de 
l« Spirituelle , que les Ecclefiafiiques 
n'ayent point ce ttePui fiance Temporelle , 

*f*ts qu il 'veut, feulement que les Per- 
Jonnes Séculières n’ayent pas la Puifiance 
Ecclefiafl i que. C’efi pour cela qu’ilavan- 
* <2 He ces deux Puifiance s- font fepa- 
>ées , non pas abfolumcnt comme fi l’une 
détoit point fût or donnée foümtfe a 

l autre , mais il dit ,qu elles font feparées 
par leurs devoirs » par leurs ailes & pan 
bar dignité. A quoy-ce Do&eur ajoute 
eette remarque que Nicolas I. ayant dit 
IM l'Empereur n’a pas- ufurpé lès droits, 
su Pmtifv , n a pas-dit qnele Pontife ne- 
!e fl pas attribué Les droits de l x Empe— 
uur , comme* Na-ziarre Ta allégué fou fi. 

[(ment., en flirtot comme ja crois fanés 
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H De U Vuijfance du Tape 

y prendre garde , mais feulement qu'il , 
n'en doit pas ufurper le nom. 

Que faire avec un homme qui s'at- 
tacheTï fort aux mots ? Ne diroit-on 
pas que ce Doéteur n’a deffein que de 
faire voir que Nicolas I. n’a point été 
lin vray Pafteur, mais un Impofteur, 
je qu’il s’eft voulu moquer de l’Empe- 
rtur, plutôt que de l’enfeigncr ? Car 
crifih s’agifloit-il dans le difcours du 
Pape & de l’Empereur , des paroles & 
non pas des chofes ? s’agiffoit-il du vain 
nbm de Puifïànce, & non pas des droits 
de l’effet de cette Puifïànce ? Le Pape 
a-t-il écrit cette Epître à .l'Empereur 

Î iour le furprendre & le tromper par 
'ambiguïté & l’équivoqued’un terme? 
N’ a- ce pas été plutôt pour l’inftruirc 
en luy difànt la vérité ? Chacun fait 
que les Ordonnances ne fe font pas 
pouT les paroles , mais pouf les cho- 
ies i de ! 'Epître de ce Pape eft comme 
tmé Loy Eccléfiaftiquc. Ce qu’il a donc 
Évancé que le-Pontife ne s’eft point at- 
trihuéle nom del’EmperearjC’eft com- 
me s’il a voit dit qu’ü n’en doit point 
nfurper le droit ou les droits $ St c’eft 
la remarque de Navarre , trcs-fàvant 
Canonifte & Théologien , & de tous 
les Do&eurs , qui dans tous les 
âges de i’Eglifè , ont tous pris les mots, 
de Nom & de Droits , dont le Pape s’elh 
fetVi dam cetw Epiue> pou» hw»cinc 


■■v. 
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SUr Tes Princes SécHtiers. tç 
étoffe. Ainfi c’cft ou par ignorance ou 
par malice, qrte cét éplucheur de mots 
à voulu corrompre Sc détourner à un 
iutrt feus, les paroles de Navarre j mais £„ frire 
<|u’ il apprentie que fa Voir les Loix,n’eft leg. 7. 
pas éifc avoir reteitn les paroles, mais Big. de 
d’en connortre Lé kiti îefprit & la legib* 
foret. 


Mais ce qui détruit l’interprétation 
ridicule dt Bozitis , c’cft que le Papd 
dans ces paroles , <Jtte lès Empereurs 
Payent fe difoient , c’eft-a-dire , Je nom* 
Ptoient Sowvèretins Pbntijts , n’a pas en- 
tendu parler d’un nom vain & inutile*, 
comme fi lés Empereurs n’a voient eu 
que le fimple nom de POiitifes , mais II 
a voulu enfeigner qu’ils en avoient auilt 
les fbnft torts & tous les véritables droits. 


& qu’ils jouïlïbient de tous les avanta-<- 
ges , & de toute la dignité de cés deti* 
Charges * de même qu’ils avoietit ac-» 
coûtait! é d’ en prendre le norti. Ce qui 
étant une choie que BoziuS n’oferoit 
Hier , î! faut irécefTairement conclurre, 
ou que dans les parties, Nicolas ne met 
pas une parfaite difërence entre les 
fonrifes 8c les Empereurs anciens , & 
h$ Pontifes 8 c les Empereurs de foft 
tems , ou qtte par le nom d' Empereur , il 
3 entendu les droits de l’Empire. Dé 
forte que de mêfrie qu’ après l’établifft> 
ment du Chriftiaiiifme , lesEmpereurs 
te k font plus attrife «a 1» droit# de» 


Digitized by Google 



x6 . De ta Puïfartce du Papr 
Pontifes , auffi les Pontifes ne fe font 
plus attribuez les droits de l'Empire. 
Enfin fi ce Pape a eu deffein dans cét 
* endroit de rejetter feulement le nom, 
d’Empercur , & de fe réferver tous les. 
droits & toute la puiïfimce de l’Empire, 
l'Empereur ne luy aur oit-il pas répli- 
qué, qu’il fe foucioit moins du nom 
d’Empereur, quedu droit & desavan- 
tages de l’Empire; que lenomd’Empe- 
ieur luy feroit abfolument inutile , fi 
un autre en avoit les prérogatives & 
X’autorité :.I1 fe feroit ûns difficulté ex- 
primé de cette maniére,& il n’auroit ja- 
mais fouffert une fi grande injure , s'il 
avoit crû qu’on pût tirer cette confé- 
quence des paroles de Nicolas. 

Mais ce Pape n’a point avancé , dit 
Bozius,.queces Puiifimces font entiè- 
rement diftinguees : Il ne 1 a pas dit , il 
cft vray ; mais s’il s’en tft tû , c’eft pat 
une judicieufe prévoyance , afin de ne 
donner pas de prife aux flatcurs des 
Papes , ou à quelques perfonnes mab- 
fenfées. Car Bozius auroit foûtenu que 
csla s’entend qüant à l’éxécution feu- 
lement ; mais ce Pape eft allé bien plus 
avant,. & il a parlé d’une manière bien 
plus .exprefie , car il a dit que ces Puif- 
lances font diftinguées par leurs fon- 
dions r par leurs devoirs , & par leus 
dignités pour montrer qu’elles ne fonr 

aH yimg mnni éie liées enfcmhlc „ de 

w f 
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• Sur lés Princes Séculiers. ï? 
que l’une n’e/l point foûmifeà Pautrt, 
quoy que toutes deux puiflèntêtre réii- 
nies en une même perfonne : Car le 
même homme peut être en même tems 
ïrincc temporel ôc Pont ûè, mais il ne 

E ourra pas entant que Pontife s’attri- 
Üer les fondions, les adcs_, la dignité, 
k toutes les autres prérogatives des 
Princes temporels ; de même qu’en 
qualité de Prince temporel , il ne pour- 
ra point s’attribuer les fondions , les' 
aftes, la dignité , ôc les autres privilè- 
ges des Princes Eccléfiaftiques. Or fî 
«s Puifîànces font diftinguées par leurs 
fondions , par leurs ades ôc par leur 
dignité, que Bozius nous dife donc ce 
qu elles ont de commun : S’il dit que 
c’eft en ce que l’une efï fuboi donnée ôc 
foûmffe à l’autre , je le nieray ; car fi 
cela étoit vray , il s’enfuivroit nécef- 
ftirement qnecesPuiflànces neferoient 
diftinguées ni par la dignité, ni parles 
fondions ^ mais feulement par les ades; 

Sc par conféquent que le fentiment dé 
Nicolas feroit faux. Car la dignité qui 
cft dans la Puilîance inférieure ôc fub- 
ordonr.êe , fe doit rencontrer dans la 
^uiiTance fupérieure , puifque c’eft de 
«ttc Ptiifïànce fupérieure qu’elle pafte 
2 iaPuiftàncefubordonnée; de là vient 
qu un Prince fe croit ofFenfé quand fes 
Minières font empêchez dans les fon- 
dions de leurs Emplois ^ Ôc que le Pape 
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îB De U Puïfptnce du Pape 
^ftime que luy & le Sfége Apoftolrqwe | 
font mcprïfez , quand on ni* cônfidére 
pas afféz les Légats qu’il a envoyez $ 
«or il eft confiant que toutes chofes font 
préfumées libres & indépendantes, juP 
•ques-à-ce qu’on ait prouvé Je contraire. 
Cela étant, eVft une thofe ridicule , tk. 
•une pur.e imagination de ce Do'éteuï, 
de foûtenir que des prémiéres paroles 
de Nicolas , il paroit que ce Pape n’a 
point eu intentionné dire , que la Putf 
fance temporelle n'eft peu tellement di- 
fingu'e de la Jpirimêlle , qu'un Ecele- 
fiaftique n'en ait point, mais qu’il vert 
dire feulement que les Princes Séculiers 
n’ont point de puijfance Ecclejfiafiique. 
Car fur quoy eft-ce que cette imagina* 
tion peut être fondée ? y-a-t-H aucune 
parole dans Cette Epître , d’ou ce fen* 
timent puifle être tiré par quelque rai- 
fon vray- femblableî Mais c'cft afie* 
parler de l’erreur de Bozins , car je ne 
penfe pas qu’on ait fi peu de (èns , qué 
d’embralfer plutôt les fentimens de ce 
îDofteur , qui nie la diftinétion de ces 
Puiflànccs , que ceux du célébré Ho* 
ïtus. 

CHAPITRE III. »•! 

'* l 

I ’Ajoûterois icy les autres chofes que 
Bozius a rapportées pour l’établîllè- 
mët de fon erreur,!! je ne favois que cct« 
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Sur Its Princes Séctiliets. i$> 
trop inion qu’il s’efforce de renouvelle 
& de tirer du torrtbeau , paroît fi ab- 
/urde aux perfbimcsdo&es , & fe trou- 
ve combatue par tant de raifbnsclaî- 
res & prenantes , qu’on ne doit plus 
appréhender qu’elle fitrprenne perfon* 
ne. Car il eft certain que ni Bozius , ni 
ceux qui le fuivent , quelque torture 
qu’ils donnent aux paroles de la Sainte 
Ecriture , & des Pères , ne pourront ja* 
mais tirer aucun paflàge pour preuve* 
cette jurifHidion & cette Puiflàhct 
temporelle des Papes fur les Prince;, ôc 
fur les Peuples du monde. 

Mais H n’y a pas même aucune trace 
d’une telle Puiffànce* temporelle dans 
la tradition des Apôtres , & de ceux qui 
fent été leurs Succcâèurs. jufqu’au fc- 
ptiéme Siècle , pour ne pas dire jufqu’au 
dixiéme. C’eft pourquoy le trés-do&e 
Bcllarmin fe fèrt pour la ré-futation de 
cette erreur, de ce puiflant argument.. 

S’il hoit certain» dit-il, que le Pape fut 
le Monarque temporel de tout le monde , * *' 

la preuve s'en devroit tirer ou de la 
f S mate Ecriture , ou de la tradition des * onti f 
Apôtres ; or dans l'Ecriture nous n'y ca $’ 
Itfm autre chofe , Ji cen'eft que le Pon- 
tife * receu les Clefs du Royaume des 
deux ; mais pour ce qui ojl des Clefs de 
t l'Empire do la terre , il n'y en efi fait 
-, Mocune motion, & nos Averfaires ne peu - 
« t/eat point rapporter de tradition des 
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Xb De La Vutjjanct du Tape 
Apôtres. Ce défaut de preuves joint aux 
conteftations des Théologiens 6c des ' 
Canonises , les uns admettant la puif- 
fance temporelle direde , les autres la 
puiflance" temporelle indirecte, fait que 
cette queftion touchant la véritable 
Puiflànce du Pape eft fort douteufe & 
incertaine, & paroit dépendre de l’o- 
pinion qu’en ont les hommes, & par 
conféquent qu’il en faut chercher la 
vérité , par les lumières de la raifon, 
puis que ce n’eft pas un point de Foy 
comme on parle, d’avoir furie fujet de 
cette puilfance, telle ou telle opinion. 
Car ü c’étoit un point de Foy il fau- 
droit que tous les Chrétiens la cruf- 
fent d’une même manière. 

. Pour ce qui eft de moy , quoy que 
je confeftè Ôc du cœur & de la bou- 
che que le Souverain Pontife Evêque 
de Rome , en qualité de Vicaire de 
Jesus-Christ, de légitime fuccelfeui 
de Saint Pierre & de Pafteur fuprême 
Ôc unfverfel de l’Eglife , poftede une 
Jurifdidion fpirituelle fur tous les 
Roys & les Monarques Chrétiens , & 
qu’ils n’ont n’y ne peuvent qu’avec in- 
jnftice exercer fur les confciences cét 
Empire fpirituel 6c ce droit Sacré de 
lier & de délier que l’Ecriture Sainte 
témoigne avoir été donné à Saint Pier- 
re. Toutefois je ne faurois me per- 
suader que le Pape tienne fournis à fa 
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Sur les Princes Séculiers . h 
puiïïànce temporelle les Roys & les 
Princes Séculiers , ni que lorfqu’ils ofc 
fcnfentou Dieu ou les hommes , ou 


qu’ils abufent de leur pouvoir fie de 
leur Empire, il puiflè en aucune ma- 
nière que ce foit les renverfer de leur 
Trône , leur enléver leur Diadème, 
& faire un préfirnt de leur Couronne 
a qui bon luy femble , ni qu’enfin il 
ait quelque droit temporel furies per- 
fonnes laïques de quelque ordre & de 


quelque condition qu’elles foyent, s’il 
n’a aquis ce privilège par des moyens 
légitimes. Et je puis d’autant moins 
me ranger à la pensée de ceux qui don- 
nent au Pape ces grands avantages 
qu elle ne. me paroit appuyée d’aucun 
ne preuve folide , quoy que plufieurs 
ayent entrepris de la prouver, au lieu 
que le fentiment contraire eft foûtenu 
de plufieurs raifons beaucoup plus for- 
tés & plusprefiàntes. Mais entrons en 


matière. 


Il eft faux que lePapeait furies Roys 
5c fur les Princes aucune puiftance tem- 
porelle, & la raifon en eft,qu’il eft éga- 
lement abfurde& injufte de dire ou que 
tes Empereurs Payens ayent été réçûs 
dansl’Eglife fous des conditions plus 
dures & plus défavantageufes que les 
moindres perfonnes de leurs peuple, 
ou que le Pape a préfentement fur les 
JLoyt Chrétiens une puiftance plus é- 
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tendue que celle qu’ avoir autrefois 
Saint Pierre & les autres Apôtres fi»c 
k&pcrfonnes privées de l’Eglife., or eft- 
il que ni Saint Pierre ni les autres A~ 
p être s n’ ont eu aucune puiftaneatena- 

f forellc fur les. perfonnes laïques de 
’Eg ife, (Pou il s’enfuit que le Pape 
n’a auiïï aucune puiflanea temporelle 
fur les Princes Séculiers. La féconda 
de ces proportions fe prouve de ce 
qu’il eft très- certain quoyqu’en veuil- 
le dire Bozius, au* impertinences du- 
quel je ne me dois pas arrêter préfen- 
tement , qu’au teins des Apôtres la 
puiflancc Eccléfîaftique étoit entière- 
ment féparée de la puiffance politique,. 
& que cette puiffancc politique qui 
téfidoit entoure la perionne desùPriar 
ces Payens étoit abfolument hors de 
l’Eglife , de forte que les Apôtres euK- 
mémes reconnoiüoient la puiftance 
temporelle de ces. Princes, ce qui a été 
Pirph av °üé P ar Pigghius , par le Cardinal 
libs- c. B«llannii» > ôc.pat pluficurs autres Théo- 
Ioniens fort célébrés. En éfet le Sau- 
veur du Monde n y eft nome venu 
£ CC 1 pour abolir la Loy mais pour 1 accom- 

Bdlar P^ r > ^ n’y eft point venu pour anéan- 
/;/. , S*tir les Loix de la. nature ni le droit 
j^ om des Gens ou pour orer a qui ce ioit /a 
Pont’if P ro pnété des chofes dont il étoit maî- 
c/tp.2g. ue fur la «rre. Ainfi comme avant la 
décente de. J e s.us-Ch rxsx. , les 
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lloys avaient une puiflànce politique 
fur leurs fujet», aufE après, fa venuir, 
& enfuitc après fou afeenfionau Ciel* 
ils ont retenu cette même autorité 
que la doéfrine des Apôtres, a confir-i 
méc & qui n’a reçû depuis aucune at- 
teinte ni aucune alteration. S’il cft 
donc vray que. Saint Pierre 5c les au»*, 
très A pôtres frs coli égues ayant qu' ils 
fùiviflcnt J. G hrisiv étaient afFujmisJt 
l’Empire & à la jurifdiftiondes Prince* 
Payens , ce qui ne peut être conteôéw 
& s!il eft vray que le EUs. de Bieu;no 
ks a jamais, dégagé de ^obligation où 
ils étoient d’oblcxvea: le droit naturel* 
& le droit des gens, ne &.’cn{ùit-il pas 
née dfaire ment qu'apres qu’ils ont été 
honorés de l’Apoftolat ils. ontdemeu- 
sé fous les: mêmes Loix & dans la 
même obligation , puifque cette fin*, 
jmion n’a pû être un obûacie a.la. 
prédication ni à Pavaucement de l’E-*. 
vangile? En effet quand ils auroient 
été délivrez de cette obligation par 
la parole de. leur Sauveur, dequoy au- 
roit fervi cette exemption pour faire 
recevoir dans le monde la doftrine de 
1 Evangile , où qu’auroit pu faire ce 
petit nombre de pauvres dont la corn- 
lcicncc auroit été affranchie des liens de 
U puiÆmce temporelle, n’auroient-ils 
pas éré contraints de retourner à leur 
première condition , & d'obéir puif- 



24 t* Puijptnce du Pape 
que cette liberté, s’il eft vray qu'ils 
Teuflcnt , leur auroit été abfolumeht 
inutîln, à caufe de la grande , quoy 
qu’injufte autorité des Princes Pâyens 
ôc des peuples infidèles. Mais il paroit 
par leur doftrine , ôc par leurs adions 
qu’ils n’étoient pas moins fournis à 
kurs Princes , que leurs autres Con- 
citoyens, ôc l’on ne peut pas leur fai- 
re le même reproche que Jesus- 
Christ faifoit aux Scribes ôc aux 
Pharifiens d avoir fait une chofe , & 
d’en avoir enfeigné une autre j Or il 
eft certain qu’ils ont enfeigné qu’il 
falloit avoir pour les ROys ôc pour les 
autres Princes de la Terre lafoumilfion 
ôc l’obéïflànce dont nous parlons. C’cft 
pourquoy S. Paul luymême appella à 
x. P*tr. Cefar, ôc ordonna à tous les Chrétiens 
z. d’ être fournis à la puiflànce temporel- 

le des Princes Payens non feulement 
pour la colère , mais encore pour la 
confcience j Car c’ eft une pure chicane 
& une réponfe indigne d’un Savant , ôc 
d’un Théologien ce que quelques-uns 
avancent que Saint Paul ne parle point 
en cét endroit de la puiflànce temporel- 
le des Princes Séculiers, mais de la puif- 
fance en général , pour lignifier que 
chacun doit être fournis à fes fupé- 
rieurs , le Laïque à la puiflànce laïque. 
l’Ecclefiaftique à celle de l’Eglife, puif- 
que les hommes ne rcconnoifloient 

point 
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Sur les Princes Séculiers. 25 
point alors d’autre puiflàncc que la 
temporelle , 5c la politique. Et le Samt 
Apôtre dont la plume ctoit conduite 
par le Saint Efprit ,'a compofc les Epï- 
tres non feulement pour inftruire les 
nouveaux Fidêlesde ce qu’ils dévoient 
croire St pratiquer, afin qu'ils ne s’ ima- 
ginaient pas que ceux que Jhsus- 
Christ avoit rachetés n’ctoieut plus 
tenus d’obéir aux Puilïànces féculicres, 
comme quelques-uns fel’étoient mis, 
quoyque fans raifon, dasl’dpri^fefon- 
dans fur la dignité 5c fur la liberté des 
ChrcticnsjMais auflLpour faireconnoi- 
tre aux Payens 5c aux autres Infidè- 
les que La l^oy de Jesus-C«rist 
n’ôteà perfonue fon droit 5c qu’elle 
n’eft en aucune manière contraire 'a la 
puirtancc temporelle des Princes ni 
aux intérêts 5c à l’autorité des Roys. 
Il eft donc confiant , que ce que l’A- 
pôtre a avancé dans cét endroit fe doit 
feulement entendre de la puiflàncc 
temporelle # parce que comme on l’a 
remarqué , on n’en reconnoifloit point 
d autre en ce tcms-Ià. Et c’cfi dans ce 
fens que les Saints Pcres ont coLijouns 
interprété .ce partage de Saint Paul, 
Ccft ainfi que Saint Auguftin expli- 
quant ces paroles de l’Apôtre, cou- 
rait ingénument que luy & en fa per- 
forine tous les Prélats de l’Eglife font 
fujets à la puirtancc temporelle. Je 

B 
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rapporterai les paroles de ce Saint Do- 
cteur, parce qu’elles peuvent donner 
beaucoup de lumière a cette difpute. 
In lib. Ce que V Apôtre allègue , dit-il , que tou- 
Exp. te per forme foit fujette aux Puijfances 

quar. fteper iettres , car toute puijfance eft de 
Prop. Dieu , nous apprend très - bien qu'un 
Ex E- homme qui a été fait Chrétien ,ne doit 
pifi. ad pas s'élever par orgueil , parce que le 
J&man. -Seigneur l'a appelle' de la fervitude a la 
liberté » ni s'imaginer que pendant le 
cours de cette vie mortelle il ne doit 
plus tenir le rang qu’il occupoit, & qu'il 
ne doit point fe foàmettre à V atitçriti 
de ceux à qui le gouvernement des E- 
tats a été commis. Car comme notes fem- 
mes tout composés de corps &d’ame, & 
que tandis que nous fommes en vie nous 
avons befiin.poiir nous entretenir ,du fe- 
cours des c ho fs s temporelles , il faut auf- 
Ji qu'à l’égard de la partie qui appar- 
tient à cette vie, que nous foyons foûmis 
'aux Puijfances ,c efi-a-dire,a cesperfones 
élevée s 'en dignité, qui ont le foin des af- 
faires du monde. Et a l’égard de la 
partie par laquelle nous croy ons en Di/U» 

' > par laquelle nous fommes appeUés à 
ta gloire & a la félicité de fon para- 
dis , nous ne devons être affujettis à au- 
cun homme qui voudroit détruire nos 
coeurs la Eoy que Dieu nous a fqitda 
grâce d' y produire. Si donc quel qu’un, 
s'imagine parce qu'il ejl Chrétien 
qu’il ne fi plus obligé de payer m 
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fo imp.ofitions nilej tribut aq* ?fox 
fou es qui ont droit de les exiger \ 
U Je trompe très grojfiérement , mais 
teluy qui à l' égard de fa foy fi croit 
foe fjfujettf aux Puijfances temporel- 
{es ejjt dans une erreur bien pim grande, 
Mais il faut opjfr<uer te foie milieu 
que le Sauveur des Monde nous q pr,ej~- 
crit qui ejl de reudrÿ à Çejdr ç.e qui tfi 
4* f» Qéfur 4 foeu Cfi fol ejt dû À 
pieu. 

Ce grjftî^ Saiçtt renfernje çjans ce peu 
de paroles plufieqrs impprtautes veri-^ 
tfo qui appuyeut Ig plupart des pro- 
pofiçiqns que j’ay difperfée$ dans cc 
Ttaitté.Çar il cnlcigne eu premier lieu 
çe que J ay flÇfea avancé que la profef- 
Cpn de 1g Religion Chrétienne n’arrù- 
çhe peçfp/ine -à l’aqtoritc des Euii- 
Ignccs temporelles , d'ou fc tirent né- 
çefiairement -ces deux vérités. La pre- 
mière, que lqs Apôtres £c topt le relie 
des Chrétiens étoient fournis à l’Em- 
pire temporel 4es Princes & des Magi- 
ôrats Payent , , P ar coniçqueat que 
xji Saint Pierre ni gucun des aura» 
Apôtres gr-avoit aucune puiiiance 
temporelle fur les Chrétiens, puifque 
\çs Paye-ns T-avoient toute entière 
comme je l’ay montré dans ce Chapi- 
tre] La 4çu*iémc vérité eft, qu’il n’a; 
pas été permis aux premiers Chrétiens 
<je fc r^plwr ^qntrc leurs Prmccs 
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i8 ^De la \Puiffance du Pape 
quoy qu'infidéles , 5c de s’établir 
d’autres gouvcrnemtns 5c d’autres 
Roys , quand mêmes ils l’auroient pû 
trés-aifement comme le croit fauüe- 
ment le Cardinal Bellarmin , parce 
qu’ils ^’étoient point affranchis du 
joug de la puiiTance temporelle au- 
quel ils étoient attachés avant qu’a- 
voir embrafsé la Religion de J e s u s- 
Christ Ce que je montreray fort 
au long dans le ch. 2 $. de ce Traité. Eu 
troifîéme lieu Saint Auguftin entend 
ce paflage de l’Apôtre , de la feule puif- 
fancc temporelle , de meme que nous. 
En quatrième lieu lorfqu’il parle en 
général de l’obeïïïànce 5c qu’il n’excepte 
perfonne fe comprenant avec lés autres, 
dans le terme dont il fe fert , il décou- 
vre afsés clairement que les Clercs de 
même que les Laïques font pendant 
leur vie fournis à l’autorité de la 
puiflancc temporelle. Enfin ce Savant 
Prélat nous enfeignç une importante 
vérité des deux devoirs que les hom- 
mes qui rélévent de quelque Prince 
Séculier font tenus de rendre , l’un à 
Dieu , 5c l’autre à leur Prince , 5c nous 
montre clairement de quelle manière 
ils les doivent fervir l’un 5c l'autre , & 
leur rendre ce qui leur eft dû. Et c’eft 
la doéfcrine que j’ay fuivie dans ce Trai- 
té, 5c dans les Livres que j’ay com- 
para touchant la Monarchie. Il faut* 
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Sur les Princes Séculiers. 
donc tenir pour confiant que S. Paul 
dans le paflàge dont il eft parlé cy-def- 
fus , n'a entendu parler que de laPuif- 
fance temporelle y mais je ne nie pas 
aufTi que cét ordre d'obéir à la Puiflàn- 
ce temporelle, ne fe puilïè auflî éten- 
dre a la Puiflànce Eccléflailique, parce 
que la Puiflànce Ecdéfiaftique a un 
parfait rapport avec la Puiflànce tem- 
porelle : Et «que les memes raifonsqui j 
obligent d’ obéir à la Puiflànce tempo- 


. Si donc les Apôtres n’ont eu aucune 
Puiflànce temporelle fur les perfonnes 
privées , qui ont été rççûës dans l'E- 
gide , & qui en font devenus les En- 
cans; comment fe pourroit-il faire que - 
les (uccefleurs de ces memes Apôtres, 
«uflent acquis cette autorité lur les 
Princes qui ont cm brade l’Evangile} 
car à V égard des Succefleurs des Apô- 
tres , il eft abfurde que par la fbrcf de 
la puiflànce Eccléfuftique , ils ayent eu 
plus de droit for leurs Enfans fpirituels, 
que les Apôtres , à qui ils fuccédent, 
n’en ont jamais eu pendant leur vie lur 
les leurs ? Et à l’égard des Princes , cfl> 
il rien de plus déraifonnable & de plus 
ihjofte quede dire, qu'ayant embrafle 
Ja véritable Religion, ils (oient d’une 
condition pire que celle des Perfonnes 
privées qui font entrées dans L’Eglifet 



relie 


'appliquer à la Puiflànce ^ ^ 

B i.AqUÏl. 

(nntrfc n’nnt /»n încnru* * 
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De ta ïüijfdrici du Vâpè 

Or cës Pci-formés privées qui fe f<5&- 

• inéttoient à la PuiflWe Eccléfiaftiqué, 
né perdoient aucune chofe dcleUrPâ- 

• ffîmoine , ni de léurs droits tënlporek, 
'fi ce n’eft ce qu'elles avoient offert & 
*dOimé volontairement pour lëS befoins 
■communs de l’Eglifè j comme cela pâ>- 
éoît au Livre des Aftcs, où l’on peut 
Voir. que Saint Pierre voulant punir de 
hvort lemenfonge d'Ananias, Itiyfak 

jt&. s. cette cénfure ) N'étois-tu pas ’C maitfe 
des biens qui te feroient réftez ,'ôc poiit 
ceux que tu as vendus , n'étoient-ils 
j>as en ton pouvoir ? Dé la même ma- 
niéré les Princes qui embrafïbient fc 
•Chriftianifme, conférvoient dans leur 


■entier tous leurs avantages temporels, 
je veux diiip leur Empire & leur puiffan- 
• ce politique. Et il ne fert dè tien auk 
Adverfaires de dire , que fi les Apôtres 
i n'ont eu aucune puiflànee temporelle 
- fur les Princes de leur Siècle , c’élt parce 


parce 


que ces Princes n’étoient pas encore 
q devenus Chrétiens , félon ce que dit 
•’Sv . , Paul : QtPay-je à faire de juger de ceux 
1 . « qui font de dehors? Mais que lé Pape a 
U J V 11 *, préfentement fur eux cette puillànce, 
fort s sut p arcc q U > jj s f onT lesEhfans de f’Eglîfë, 

ju ica- ^ ont eftleChef&le Monarque vifr- 

r *' ** ble, & qu’il eft luy-mêmc le Père de 
Cor, s, 1 } - 


tous les Chrétiens,! l’ordre de la n 2 turt 


& de la raifon voulant que les Enfant 
fOie.it afiujottisà leur Père., de non le 
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Père aux Enfàns ; Ilneferr, dis-je , de 
•rien de rationner ainfî, puifquc ce rai- 
fonnement efi fi pitoyable, qu’on peut 
s'étonner avec juflice qu’il aiç cte tni T 
ployé par des hommes Doctes, En effet 
cette obéi fiance Spirituelle parle moyen 
de laquelle ies Princes font devenus 
les Enfans du Pape, cft tellement di- 
ftinfte & féparee de l obe fiance tem- 
porelle, que l'une n’eft point gne finie 
de l'autre* Car comme parmi les Ro- 
mains le Gouverneur d'une Province 


«üunConful, peut pendant fa Charge 
fe' faire adopter par un autre ,* Ôc 
iinfi pafièr dans la Famille & fous la. _ 
puiflance de fon Père adoptif, fans que, J 
par cét a£le de juftice , il ait fourni*- à ce *? a ~ 
Père ni l arutorité du Confulat , ni la 
puifïànce du Gouvernement, ni aucun 
des droits qui leur apartenoienr par les 
privilèges de fà Charge. Aiifil les Roys 
de les Princes qui le jettent dans le feit» 
de l’Eglifè , ôc qui fe font adopter par le 
Pape comme par leur Père fpirituel , ne 
lujr transfèrent ni l’autorité de l’Empi- 
re,*] les droits de leurs JurifdiéHanS 
& de leurs Patrimoines , mais ils les 


tonfervent libres de entiers comme ils 


fcoient; ôc ainfi le Pape par cette ado- 
ption fpirituclic, n’aquiert pas plusde 
puiflancc fur les Fidèles , qu’iîenavoit 
far eux auparavant. Ce que je prouve-/#^ 

Mi plus amplement dans la fuite. cap. 14. 

B 4 
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11 faut ajouter à cela , que fors que 
lü République de Jésus - Christ s’eft 
rendu»? ftoriflànte , foit par le nombre 
de ceux qui b compofoient , foit par ht 
fainteté de fes Pontifes , foit par lefa- 
voir ôc les bons exemples de fes Do- 
fteurs , ôc lors qu’elle aéré inquiétée 8c 
troublée parles Empereurs, que k Ba- 
ptême avoît rendu fes Enfans , bien loin 
que les Eccléfiaft iques ayent parlé hau- 
tement de cét Empire temporel du Pape 
fur les Séculiers , jamais ils n’en ont 
Élit aucune mention. Or il cft certain 
que fi cette Puiflince temporelle eût été 
donnée parle Seigneur à S. Pierre , 8c fi 
elle eût appartenu en quelque manière 
aux Succelreurs de ce grand Apôtre, 
quoy qu’ils ne l’euflènt pas exercée 
réellement & de fait comme on parle, 
tant de grands ôc tant de faints Hom- * 
lues , qui n’avoient rien de plus à cœur 
que la caufe de Dieu & de fon Eglîfe, 
n'auroiént jamais manqué d’en parler 
hautement. En effet, fi les Pontifcsd’a- 
k>rs qui étoient tous brûbns de zélé Sc 
d'affeéfion pour les intérêts & l’auto- 
rité de l’Eglife , avoient crû que cette 
Fuiflance temporelle eut fait partie de 
kur devoir Pafloral , eft-il croyable 
qu’entant de démêlez importans qu’ils 
ont eu avec des Empereurs Hérétiques,- 
ifs nefe fufîènt point prévalu d’unePuif- 
fanée que ks Papes fuivans regardoient 
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<omme un fort rempart pour la dç- 
fenfe de la Foj. Cependant il n ’effcau- 
<un de ces anciens Papes qui ait décla- 
ré par Tes paroles ou par Tes Ecrits , que 
de Droit Divin , il fiât au defliis des Em- 
pereurs. An contraire , plus ccs Papes- 
ont eu de icience & de Sainteté ,, pins 
ils ont eu de reiped pour ks Empe-? 
reurs, &. plus ils le font reconnus leurs,, 
ferviteurs 6c leurs fujets. L’exemplcdu; 
grand Saint Grégoire en vaut pjufieurst 
. Voie y de quelle manière il écrivit- à 
l'Empereur Maurice ; Moy qui fuis ie Li y T 
plus tndtgne. des ferveurs de vôtre T 
?iae'. Et plus bas il dit , que Dieuu//^ 
donné À fes Maures la Puiffance sôwfc j-n „■ 
rame fur tous Les hommes, li ft fc rt c j u ' 
terme de Maitres au pluriel, pour corn-* 
prendre & l\Empereur &Plmpératritr, 
qui a vo i fcjror té 1 ’ Empirç pour fo dot à 
l’Empereur Maurice fion Epoux, &&' 
marquez comme ce Saint Paperémoiv- 
gne que l’autorité Souveraine ôù aK'î 
foluë ,.aéré donnée du Ciel a l JEmpe^« 
rcur fur le Pape même. Sur tous &&' 
hommes dit-ij,, donc auflî ,f u § le Pape 
s il eft homme ^ Or. fl- n’importe pwiac 
çour comprendre la penfée Ôc le fensde 
• <ct Auteur , de lavoir s’il a écrit com- 
wePontife Sc comme Evêque,on com- 
me Perfonne privée, puis qu’on. doit 
k perliiader qu’il les a crues &. écrïta?; 
ça l’une ôc en i’auueqn^iit^ 

* ' & 3$ 
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pour mon deiîéin , de voit de quétîe 
manière les Papes de ceS prémiers Sié- 
- clés ont traite les Eiftpéréüts : Car je 
• ne dois pas craindre cjué lés Doéttàriîe 
-répondent que Grégoire dans eéfcle 
; Epitre , a pat un effet d’hürtiîlitê élefé 
l’autorité de 1 Emperéür & qü’il luf» 
témoigné une foûttiiHiOh qtii fié luy 

étoit pas dû'e. Qüé H pourtant qüélqüc 
éemi-SaVant me tait cétte petite ôbjè- 
Hion , luÿ répondrai qu’il fait UAe 
tf es-grande injute à un fiSaintPàpe , tir 
difant qu’il à mémi par humilité , & 
qu’il â menti au grand préjudice de fa 
dignité Pontificale , & des intérêts de 
P -Eglifir : ce qui Hé peut pas être appel- 
le un menfongé officieux , mais plu- 
tôt un détèftamë & un pérnicieuxtaeh- 
fonge. Qné PAUtèüt dé cette objeftiôn 
înjnricitfe , écouté le gràhd S. Aüguftin,. 
Serm- %ors f/M par un rnerifoUge , dit-il , tu- te 
zç. de confie fies pécheur , fi tu Hé l’es peu *- 
'verb. vântton men forge, ce metifionge tedenm 
jipefi. la quatité fur. è fie de pécheur , if fié tu 
Tomae vottloit éviter. Or qiic Grégoire îc 
Grand ait parié ihgénâmènt & eh ven- 
té , Se non point par complaîfdncé , c< 
qu’il dit fut la fin dè cette Lettre au Tu. 
jet de fa foûn Hfion à' Y Empereur , & 
de l’obéïflairce ïndifpénfable qu’il Kr 
devoït , le prouvé très - clàirfcrfiéni 
Maurice avoit donné uneLôjqût Œré 
go ire aVdit tsxvoji eA plofiéittS !Êf c 
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vynccs pour y être publiée, après en 
avoir reçu le commandement de 
l’Empereur , quoy qu'elle fût fort in- 
fufteSw fort dclàvantageufe aux libertés 
de l'Egide. Voicy de quelle manière il 
finit là Lettre > Par V obéijfance que je 
deis à 'vos Commande mens , jay fait 
publier 'vôtre Ordonnance en plufieurs 
Provinces de 'vôtre Empire ; parce 
V** cette Loy blejfe tes intérêts de Dieu, 
je »’ ay pu m'empêcher d'en faire par 
tette Lettre , mes remontrances a vos ■ 
Majeftez. de qui je dépens : Ainfije me 
fuis acquit é en toute manière de ce que 
je deveis à l Empereur en obëijfant ex*-, 
élément à fes Ordres ; (j* de ce que je 
devais à Dieu , en ne trahijfant pas fa 
Gaufe par mon filence. 

O Saint, & véritablement divin Pon- 
tife ! ô paroles qui dévoient avoir été 
imprimées bièrt avant dans l’efpnt des 
Papes de tous les Siècles qui ont fuivi; 

Mas , ô Dieu ! où trouve-t-on dans no- 
tre Siècle des Papes qui avent des ptn- 
fces fi humbles ? Maintenant qu’on ofe Ex ButL 
prononcer ces paroles orgueil leufes & ta Pis V„ 
pleines de menaces contre les Empe- adverf. 
leurs 5c les Roys. Notes qui femmes Reg. 
a fn fur Le Trône Souverain de U Itefiice, Angl- 
& qui tenons , non des hommes , vrais de ^ Six ri 
D/eu, ta Souveraine Puijfance fier tous V. cotra 
tes Roy s & tous les Princes „ fur toits tes Regsm 
Peuple* * CSB f** ? 0Ht es les Nations de la Brade*. 

R 6e 
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t&rre , nous déclarons >. commandons & 
ordonnons. &c. Paroles qui font abfolu- 
ment faillies & chimériques., puiique le^ 
Pape n’a aucune puillànce temporelle 
ou fpiritueilc fur les Princes Sc ies peu- 
ples infidèles, qui - font en plus grancfc 
nombre que les» Chrétiens, ce que Bcl- 

j* l^rniin. a- établi d une manière trés- 
e. z- de g :)rtc 

^ f ' JJ * 1 ' changement fi confidérablc dans - 
ûK J' LEcat Sc dan«Ja Jurifdiftibn Pontificale 
ifeft-il pas bien liirprenant , ou pour 
mieux dite, ne donne -t-il pas un jufte 
lùiet de demander, d’où- vient que les 
Papes prccédens , ont? dans l’âge le plus, 
fiorillànt de l’Eglife pris la qualité de 
ièrviteurs, & de fujets des Empereurs, 

& obéi fort exactement à leurs ordres 
dans les chofes temporelles, quoy que 
les Empereurs fuffi nt dépendans des 
v Papes dans les choies fpirituellesjnu lieu 
que les derniers Pontifes fie font or- 
gueilleufic ruent qualifiés les Maîtres 
ac tous h s Princes & de tous les peu- 
ple du Monde ? Certainement celé* 
donne fujet- à plufieurs perfonnes qui 
tiennent un rang eonfiidérabfe de dans 
l’Eglife & parmi les gens de Lettre», 
de douter de la Juftice de ce charrie- 
' n^ent-, & mêmes de croire , que cet*e 
vafte & abfolutî puillànce temporelle 
des Pontifes ne tire point fon oriçri^ 
ac dé la puillànce de Dieu^mais-dei 1 or- 
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guefl de quelques hommes fuperbts* 

& qu’elle n'a point été conférée à Saint 
Pierre , par Jesus-^Chkist ,,mais qu’el- 
le à été ufurpée après plulîeurs Siècles- 
par les fucceftèurs de ce grand Apôtre* 

Et en éfet il e(t certain. que cela a com-* 
mencc par quelques Pontifes- qui ayans- 
aquis de grandes richefïès,ôcs’abandon- 
ftans entièrement aux mouve^iens de 
leur orgueil; ôc de leurs re{Tcr)timen$* 
fe font peu à peu attribué la puiflanec 
H’ôtcr & de donner les Monarchies. 31s 
étoient hommes, ôc comme les autres * 
hommes ils- étoient ambitieux ôc fort 
avides de la gloire; Ôc tel fût ce Ponti- 
fe Souverain qui par la feule haine qu’il 
portoit à Philippe le Bel RojrdeFran- Cap 
ee publia cette célébré c onfti tutio n , Cleric; 
qui produifit tant de fcandales & de de inr- 
malhcurs qui obligèrent. Bonifacc fuc- munit-.. 
cefieur de ce Pontife de la condamner. Ecrit 
& de l’abroger. Mais ce qui augmenta in 6. 

‘fit qui entretint dans les Papes ce grand Clemer.. 
orgueil , & cette deméfuréo préfomp- de tm - 
tion, ce fut la fùnefte ôc extraordinai- mun. 
rc flaterie de q uelquesperfonnes r qui par Eccl. 
leurs folles propofitions,telles que font 'vbû jî., 
les rêveries de Bozius foûtenoient id n&~- 
•que de droit divin toutes chofes rat.. 
fout per miles au Pontife,, ôc que tout 
:iuy rit fournis; De forte qu’il ne faut 
pas s’ étonner que quelques-uns do ccs- 
ihecefieurs de Saint Pierre ayent telles 
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$8 De la Vmjfxme du Tape 
ment oublié lamodeftie & l'humilité 
des Apôtres ôedes Ancien» Pontifes,, 
que pour augmenter leur puhïànce il* 
ayent entrepris fur celle d’autruy.C'eil 
<k ceux-là que le Doâe & dévot Ga- 
Lib. 10 . guin parle quand 11 condamne cette 
Hifi. fafte 6c immenfe autorité qui n’eft 
Franc, que l’éfet d’une ufurpation facrilége* 
in 'vit a Leur grandeur , dit-il , & leur éléva- 
Caroli. tien font parvenues à un fi haut point 
7 . que ne fai fan s aucun état des Roy s de 
ia Terre, ils fè glorifient de pouvoir tout 
te qu'ils veulent , & perfonne dans ce 
Siée le rie fi parvenu au Pontificat , que 
d abord après il n ait donné à fis Ne- 
veux une grande abondance de richejfit 
avec quelque Principauté. Ceft ce que 
T* * . JL* le célébré Saint Bernard «voit reconnu 
j v lor MH crt,i auparavant quaàd il difoit» 
ad Eti ~ p orgueil & l'ambition n’éclatent - tis 
pt* plut dans la Chaire dé Saint Pierre , 
quel» pieté & t humilité ? De là vient 
que Platine parle en ctr termes. C’efi 
ainfi que mourut ci Bonifaee , qui s é- 
forftit d'inffirér Aux Princes , çfi aux 
Peuples de la terre , la terreur plutôt 
. v que la Religion & la piété. Et qui em- 
ployât tente fa puijfance à ôter & à 
donner des Couronnes , à excommunier 
itt peuples^ à leur ouvrir le fein de l'È- 
* n £life filon fa fantuifié. Etc’eft ce cire 
" v/f - Oaguiit explique fort bien en un autre 
Pulchr. cadrait par .«é» paroles., telle fût, cUt-d, 
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Sttf tes P tîntes Sedufoïs* $ 9 ? 
ta mort di te Ptktïft Ambitieux , "qui 
tefârdoit avec mépris tous les outrer 
homme i* & qui ayant oublié les précepte* 
de J. Christ , faifoit touffes éforts pour 
btet & donner les couronnes à (put btn luy 
fêtnblùiti fUfty qU'ilS n'ignorâtpas qtéit 
HHott fièr lA terré U plat* de Je siifc- 
CHRIsT , dont h Royaume n'efl fàlht 
de te mondé ni les cbdfes teffefirês , 
mais dêi Cèltfiés y qui étott monté 
fur le àiégë Pontife Al pat lu fraude, & 
par des pratiqués criminelles,^ qui enfin 
eut lu cruauté de foiré ertfprifonner Cé- 
tififH , ( Cét homme déuot & pieu* , ) 
de qui il reno'tt le t dm if tut , & dé la 
retenir dans léi fèrs jufques a fa mort». 

CHA?. IV. 

* ♦ 

I L mi ftfnrbi'é qu'il ÿà pïincipaïertiént 
deux cftôfès ^jtsi oîit fourni aux 
Potitlfcè tme occafiôfi de s’attribuer 
uite püîf&iite ii étphdue & fi vafte. La 
ptémiétfc eft eé^rdtrd refpefi?, qüi étôit 
rendu àŸ te* jttftice ati Souverain éon- 
duaeut- des âmes pat- les Princes & 
lés peuples Chrétiens. Ctfte Opinion 
de Sainteté que tout îé monde àroit 
du Siège de Sàiftt Fierté St dé Sittnt 
Paul , qui fütpàirê eü dignité Sc eu 
Autorité rpifitüélie tdlls àfttreS Ôc 
quia ailfll de pltfc grande» fichéffèS.Par 
cct té coi^oJètàtkr* , «fettt k ta ohde 



4o . I*e la Puijfdnce du Pape 
•étjoit pcrfuadé que le Pape à caufe & 
cette Sainteté dont on Je çroyoit ré- 
péta n’avoit aucune penfée de s’cn> 

• parer de ce qm ne luy appartenoit pas, 
& qu’il n’etoit pas permis à des Chré- 
tiens, de s’ oppofer en quelque maniè- 
re que ce fut aux ordres * qui èma- 

• soient d un Siégé ou- l’on croyojt 
que la- juûice ne refidoit pas moins 
que la piété.. Ce grand refpeéfc &. cette 
inclination qu’on avoit pour les Papes 
en pondèrent pluiieurs de&p lu* ambi- 
tieux d'ufupper fur les Roys un Ein- 
pirc qui avoit été inconnu aux pre- 
miers fuccc (leurs des Apôtres. Il faut 
ajouter, à tout cela les grands préjugez 
qu avoit en leur faveur lepeupleigno- 
rant, qui avoit une fi h#ute opinion 
de là Sainteté des Papes , qu’il croyoit 

:• qu’ils ne pauv oient pas errer ni- dans 
• .leurs dit cours ni dans- leurs aétions. U 
frut encore ajouter les écrits des Ec- 
cléfiaftiques , & des Canonises qm par 
igrioratice grofficte ou par une 
- fiaterie criminelle „ ont donné au Pa- 
de qui (cul ils dépendoient toute la 
pui (lance qui etoit répandiie & difpcr- 
: fce dans-le monde. Ce fût par ces 4a- 
- teries comme par autant- de flambeaux 
.fimeftes que lçs Pontifes naturellement 
ambitieuse fe fentirent crobrazer. Ere 
effet on peur dire que fi-tous les Papes 
qui ont légitimement occupé le S. Siège,. 


Digitized by GoogI 



Sur tes Princes Sccuiïets. 41 
Oflt co la même autorité que S. Pierre 
pour la conduite de l’Eglife , tous ne 
font pas gouvernée avec le zélé & 
btffettionde Saint Pierre. Au contraire, 
& je ne h: puis dire qu’avec douleur. 
Il y ea a eu quelques-uns qui ne fc font 
élevés à une dignité fi Sainte que par 
la violence & par le crime ; on en a 
vu d'autres qui après avoir été les in- 
juftes idurpateurs de la chaire Apofto- 
fique Pont fouillée & déshonorer par 
la corruption âc l’infamie de leurs 
meurs. On en a vû aoffi d’antres, 
qui quoy que parvenus à cette haute 
dignité parles vores légitimes, avoknc 
une h grande paJuon de dominer ,qu’à 
l’imitation des &oys & des Princes iis 
employaient toute forte d’artifices 
pour étendre leur autorité, qui au com- 
mencement croît purement fpirituclle, 
eny joignant une autorité temporelle & 
Scculicrc.il ett vray que cette augmenta- 
tion de puiflance parât au commence- 
ment à quelques perfonnes être ncccf- 
fairc à la gloire 2c à b Majefié du Vi- 
caire de Jésus-Christ , & du fuccef. 
feur de Saint Pierre. Mais quelques 
Pontifes étant devenus afTés hardis 
pour s’imaginer qu’ils av oient droit 
de renverfer les Roys de leurs Trônes, 
& de donner leurs Etats au prémier 
qui les conquerroit ; on n’a vii aucn- 
*e perionne fage qui n’ait condamné 



42 . D? la Pmfànet dit Pape 
ect orgueil , qui n’ei* ait verfé des lar- 
mes ôc qui n’ait conçû une colère 
tfeute Sainte contre une ambition fi 
injufic Ôc fi - criminelle : C^vû cft-ce qüi 
me tôt lai fi de douJ^trr,5c qui' pût s’em- 
pêcher de s emporter, lorfque ce fief 
êc orgUjeHletRc Pape dot nous venons de 
parler voulut avec arttât de hauteur que 
d’impudence èter à Philippe le Bel la 
Couronne qw’ilportoit fi glorieu&mct» 
& la donner avec l'Empire à Albert 
Duc d’Autriche ; Et cela feulement 
parce que fôm Légat qui a voit eu. Pim- 
, pwdeftce de faire des menaces à ce 
grand Roy avoit été emprifonaé p» 
fes ordres ; comme fi par un empri- 
. fonfiemetit fcmblable les- Roy s de 
..France, qut félon kt déclaration d'In-* 
Cap. , notent 3 . rtc reccmnoiftoicnt aucun fa- 
per v.e~ périeùr dans le temporel, pouvoiët pet- 
nerabi- dre leur Royaume, comme s’ils étorent 
lem qui des vaflfaux du S. Siège & comme s ils ne 
filij Jint tenoient leurs Etats que de h faveur 
legit. & de fa libéralité. Car ce Pape fit fi- 8 
gnifier par l’Archidiacre de Narbonne 
au Roy fa Couronne étost aquife 
àl Eglffe Romaine, par ce qu'il avoit été 
, t eh elle & defobeéjfant à fes ordres & 
qu il avoit violé le droit des gens en 
la per formé d' un de fes Légats. Ce qui n< 
peut fignifier autre chofe,fi ce n’cfl 
que ce Royaume qui dans le fenti- 
toem de chacun û’eft pas moins libr< 
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SUY teï Frimes Séculiers. 45 
<Jôc fioriffts* ÿ 5c à fort rttéifijjlc tou» 

^ autres Roynwnés Chrêtiertsné font 
tfac deSFiefs & des Bénéfices qui dépen- 
&nt de l’Eg'hTé , & par conféqùcnt dtt 
Pape, ptèifqti’ ils tié pé ü vtrtt rctôu rne f à 
faglifeque par la éebdlioBjOU éommê 
Y on parle , pat la fetohnie de Ceux qui eft 
font le* Maîtres, ft ce ri’cft que le Do* 
taainé dirêét temporel êû appartienne 
à l’EgKfe. 

La foconfde chofeqaia fait prendre 
ttftt fi grande autorité temporelle ait* 

£ap&, c’eft te glaive de tlxcomïmirpi* 
càtiOft ; ce piiifiaftt rempart de là püif* 
fthée Eecléliaftiqire * lequel pfrteîlfort: 
fi formidable , que perfofiùo a’ofoà: 
ifiéprifef ôü ténAolgftet de l’rtndifferen* 

«* fbMr tes menacer des Pontifes, qu’oA 
lachoit de tendre terribles en les 
fttuniflàftt fok juftemrnt , foit înjüfte* 

Ifiént de éè foïldre de t’EKCôtftfl&firiica* 
tion. Il n’étoît point mentes de Prédi* 
tatwt qui né fit retentir dans fcè Ser* 

»oris eôs Maximes , qu'ori doit fènjéït* 
tontes fort tt d' ExcSfnunicathns ,quélqui 
üijujiêi qu'elles foiènt , qu'il n'y a que le 
Pape qui a it fe droit de juger, fie II* s fontCan.fi- 
fnflts ou fi elk s no U font fus , & qu'il eut can^ 
^ fout prendre aucun repas * ni entre- Excom- 
tenir uicuH commercé avec ceux que lé muni - 
P*p*aéstéôtnmiïniet. C*èftparla crain - eut or. 
té d* ces cenfures 5c de ces menaces/ //. q- 3* 
C P* C tes fidétt de CU Princes que l’K- 
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44 ® e l* Puijfattce du Tape 

glifcavoit frappez d’Excommunicatîon 
& d’ Anathème , fe dcpartoicnt du fer- 
vice Sx de la fidélité à quoy leur naiffan- 
ce Sx leurs fermens les errgageoicnt; 
Et ce qui étoit de plus fâcheux & de 
plus terrible dans ces malheurs, c’eft 
que le Pape par la. terreur de fes Ana- 
thèmes , & puis par fes flateries Sx par 
fespréfens, excitoit les autres Princes 
contre celuy qu'il avoit excommunié. 
A infi ces Princes qui étoïent l’objet de 
la jaloufic & de iaverfion des Papes» 
fe voyans en danger de tous cotez * 8c 
expofez à plufieurs accidcns fâcheux, 
aimoient mieux appaifér la colère du 
Pape , & racheter les éfets de fou in- 
dignation , en luy fo omettant leur 
Sceptre, que d’allumer des guerres ci- 
viles dansleurs Royaumes , & remplir 
leurs Etats de délordre, de confufion 
Sc d’horreur, en voulant foûtemr leur 
autorité. Voilà la méthode aifee dont 
les Papes le font fervis pour donner de 
la terreur aux Roys Sc aux Princes ,• Si 
pour gagner fur eux des vî&oircs im- 
portantes prelque làns combattre: Quel- 
ques-uns d’eux néanmoins, dont le cou- 
rage a été pins ferme, fe font opofèz 
avec tant de force aux cntreprîfes du S. 
Siège , que les malheurs qui en font 
nés ont été beaucoup plus funeftes aux 
Papes qu’aux Princes. Mais il faut aver- 
tir icy le Ledeur^que cette maxime cé- 
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Icbfc , qu'il faut révérer toutes fortes 
t 'Excommunie ations , ne doit s’enten- 
dre qu'avec cette limitation , fi ce n y ejt 
que ïinjujtice en foit Jènfible & écla- 
tante ; car alors les perfonnes qui font 
ainfî excommuniées , ne doivent pas 
fcfoucîcr ni ctaindre l’Excommunica- 
tion, pourvu qu’il n’y ait en eux au- 
cun fentiment de mépris , de préfom- 
ption & de vanité j car il eft certain 
qu’une Excommunication injufte ne 
frappe & n’offenfe pas tant ceiuy fur 
qui elle eft lancée , que ceiuy des mains' 
duquel clic eft partie. • C’eft dans cét 
ofdre ^Excommunications injuftes 
qu’il faut mettre celle dont on frappe 
les ïbjets d’un Prince excommunié,, 
idquek luy continuent leur obéïflance 
5c leurs refpcéb dans les choies qui dé- 
pendent de- fa Jurifdiftion temporelle, 
St qui ne choquem point la Loy de 
Dieu , comme je le prouveray ailleurs 
enfon lieu. J’ajoute encore que cette 
maxime , qu'il ne faut point prendre 
de repas avec une perfonne cxcommu- «. 
niée , ni avoir aucun commerce avec > 
elle , ne doit pas être généralement re- 
, car elle n’cft point véritable, lors 
qu’ù y a un danger viftblc que cette 
réparation n’attire de grands malheurs 
a l'Eglifc, comme il arrive lors que les 
ikfCts d’un Prince excommunié renon- 
«tat à i’obéïflànce qu’ils luy doivent, 

’ *'* i . . . ' ». t 

L i 


Cbap.t. 
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& M VÇüWt plus avoir autun a>sg- 
niçrçç ayeç juy. Car quelque 
r-eux quç fait un Piim# , U ffo.OTfc 
toujours d,cs fujets fiiflelçs , £c dg$ gmis 
généreux, qui quelque iqjwfte quefoit 
& caufe , lg deffendroat fWJggeglfir 
ment par leur 5 qff$Fts Ôç 
mes , au igrau.d préjudice de fa Etffô, 
& des intérêts de J’Çglife j £t ( c e$ dç- 
quoy nous & nos Pères avçuis vû 
p.lulleuis funeftc.s dans les 

Royaumes iÇbBé>ie£$, Qr qgand ,<k 
■%el> mglkqwrs -font g .cendre , ce» 
for-testd? Cepamti.qn ad 'égard def chçj- 
fa teippO^Uç^ > ;U? dont point du 
tout nécelïànes \ mgis il jS#r,c W - 
£,$. 3. pic l’enfeigne admirablement bien 
co»r r/* sAuguftin fa’dtre Jfpéfié fa cpçur & d'af’ 
Epift. fe»mfa fA*fpwwMçwM»wiiis , é 
Farm, d’étre diftingifafl tfas f#r fp vie&par 
cmp. «a. moeurs , poMr,b cpfifir.ya- 

tiw fa U p fax, & de i’ufaté & >P?H* & 

' * fêliït des faibles. P’obil fen\.ble qu’on 
dok titer cette cqnféqucnce , que le 
Pape interdÜant aux C«iets le commer- 
ce avec kur Prince , fait une gélion 
fart impudente , lots que de iÇçste 
fépargtipn il peut naître du trouble 
& de la confuüpo dans l' jEglife & dans 
l’îEtat : Ces fujets ntemes ue fpnt point 
tenus dans cette rencontre d’obéir. au 
Pape , qui défendre k abiO lument toute 
fprte ( de gommer ce ,j qjais Aftus cn ; pil- 
lerons plus amplement dans la fuite. 
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De toutes xes cholps & de plaideurs 
autres lèmblables , il paroit que le» 
ïontifès , ainfi que jel’ay déja dit , <c 
font attribué peu à peu fur les Princes 
cette puiflànce temporelle , qu’aucun 
Pape n’a reconnu ni dans les prémiers 
âges de l’Egîife , ni dans les Siècles qui 
leur ont immédiatement fiicocdé. £r 
j’eftime que ce -fut Orçgoire Vil. qui 
irrité en partie de ; l’*effcrife publique 
de l’Empereur Henry I V. & en partie 
de celle qu’il avoit reçô en ion parti- 
culier , fut le premier qui déclara ex- 
prellemcnt qu’il avoit le droit de don- 
ner & d’ôter les Royaumes ; comme 
il paroit par ce qu’il déclare , que 

“ 'Petra 

sus-Ghrtst adonne l’Empire a Saint 
Pierre , & que cefi Saint Pierre qui ]> e ff 0t 
l a donné h Rodolphe. Mais qui ne fait p ffrn ^ - 
que le procédé de Grégoire ne 4k 
qu exciter de fanglantes & d’horribles^^ 
Tragédies, & qu’on l'arrêta fi bi dolpho. 
par les armes qu’on luy oppofa, qu’il 
ne pût jamais achever les malheurçuiès 
réiolutions qu’il avoit formées. Orque 
l’Eg^liie n’ait jamais eu dans les pré- 
miers Siècles cette ‘Bu iflance abfolue, 
ni mêmes crû de l’avoir , il paroit par 
1 Epure d’Hofius que nous avons déjà 
rapportée, & qu’il écrivit à l’Empereur 
Confiance Arrien qui tourmentoit le 
Pipe Liberius , &‘les autres Evêques 
Orthodoxes , par des exils , de de vio- 
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4*5 Delà Putffance du Pape 
tentes perfécutions ; car ce grand hont- 
hic y parle,non pas au nom d'un fimple 
particulier qui fait profeftîon de L'E- 
vangile , ni même au nom d’un ûmplc 
Evêque , mais au nom de tout l’Ordre 
Eccléfiaftique , & par confequent au 
nom du Pontife auili bien que desau- 
très. Or ce qu’il en dit eft ou vray ou 
faux ; s’il eft vray, il s’enfuit donc que 
l’Eglife de ce tems-là n’avoit aucune 
puilïànce temporelle fur les Roys Chré- 
tiens , non pas mêmes pour caufc 
d’Héréfic > quelque grand & pernicieux 
que foit ce crime. Mais Ci ce qu’il dit 
dans cette Lettre eft faux , pourquoy 
le dit-il ? Etoit-cepour flater l’Empe- 
reur , il n’y a point d’apparence, puis 
qu’il pouvoit dire véritablement avec 
PC Im ï le parfois hardiment de 

ire Vau vos t * m0l g na g es en ptéfence des plus 
'grands Rois, & je n'en rougiffois pas. 
t Etoit-ce parce qu’il ignoroit les véri- 
tables fentimens de l’Eglife ? je ne penfc 
pas qu’on puiflfe faire ce reproche à un 
homme qui non feulement a égale ceux 
de fon tems par fa fciencc & par fon 
éloquence , mais qui les a furpaftèz par 
cette expérience confommée que fon. 
grand âge luy avoitaquife ; ôcl’on n.e 
peut pas avec juftice accufer un Dodeur 
célébré qui a fouvent aflîfté dans les 
Conciles & dans les Aflemblées des 


Saints Pères, & qui leur a ouï prononcer 

leur* 
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fcurs femimens touchant le droit Sc 
la puiiîance de 1 Eglilè, d avoir ignoré 
ce qu'ils avoient décidé au fujet des 
méchans Princes, & de la jurifdiftion 
que l’Eglifc avoit fur eux. A quoi j’a- 
jonte une cliole eflentielle de fonda- 
mentale , c’eft que le fentîment que 
cët illuftre confèfîèur de Jesus- 
Christ a déclaré a l’Empereur 
Conftantius, ayant été approuvé d c 
Saint Athanafc, & n’ayant été réjetté 
d’aucun des Saints Pères de ce Siècle 
ni des fuivans, c’eft un préjugé infail- 
lible que ce fentiment eft orthodoxe. 

CHAP. V. 

J Ay âflez parlé de l’opinion ridi- 
cule qu’ont eu Bozius de les Do- 
coeurs Canoniftes , qui cftiment que 
1 Empire de tout le inonde a été don-, 
né de droit .divin au Pape , n’étant pas 
fort néceflàirc de perdre ma peine à 
réfuter une penlée condamnée depuis 
long-tems par tous les Théologiens: 

Panons donc à l’Examen de l’opinion 
que ics Théologiens ont embrallèe, de 
voyons fi elle efi plus conforme à la 
^ente que celle que nous venons dp 
combat re. Cette opinion cft, que le P*- 
f e a la puijfunce temporelle non pm di- 
reniement , mais indirectement , c'efl-fr* 
dift h yat fai dé jà Monarchie fptrtiucl* . . % 

C 
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le. Et qu'il a meme de cette maniéré tf 
droit Souverain & abfclu de difpafer 
du temporel de tous 1er Chrétiens. De 
forte que li ce fentiment tft véritable, 
tput ce qui cft ôté au Pape par I e re- 
tranchement de la puilfaiice direâe, 
luy eft entièrement rendu par cet en^ 
pire oblique & indirect. Mais je crains» 
bien que cette opinion ne Toit fauffe, 
& qu’elle ne Toit combattre par le$ 
mêmes railbns qui dçtruifent le fen* 
timent des Canoniftes. Car les Théo- 
ioniens, 6c particuliérement le Cardi- 
nal. Bellar min, qui a traité cette qu,e- 
ftion plus favamment, que tous les 
autres , ne pouvons s’açc.ommoder du 
fentiment des Canoniftes qui croyent 
que le Pape eft le maître de tout fo 
monde, & que les Roys 4c les Princes 
Séculiers empruntent du Pape tout 
l’éxercicc de leur puîflànce, le réfu- 
tent par cette raifon que les Papes 
eux-mêmes confeflent ingénument ea 
plufieurs de leurs Epitres, que l’Eair 
pirc 6c les Monarchies de la terre oui; 
été données de Dieu aux Princes ôc 
qu’ils tiennent de jESUs-CHRisT,tout 
ce que les Royâ 6c les Empereurs ont 
de puiflànce & de droit pour la met- 
Lib. 5* tre en ufage. D'oii vient que le Cardi- 
fitSüm . nal Bcllarmin oppofe contre l’opi- 
Pont. nion des Canoniftes ce dilemme vi- 
3. âorieux : Qu U Souveram Ponttft* v dix,-* 
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il, peut ôter aux Rçys & aux Empe* 
reurs V execution de leur puifiance,com- 
tpe le Monarque indépendant & abfo - 
lu de la terre, ou Une le peut pas. S'il 
le peut, donc U ejl plus grand que Je- 
sus-C jh r i s T. S’il ne le peut pas, donc 
il n’a pas •v ritablement l’Empire & la 
pui fiance Royale. Pourquoy ne me fe- > 
ia-t-4 pas permis de me Tenir de cc 
meme raijonnement pour 'combatre 
l'opinion des Théologiens, & dire que 
les Royaumes & les Empires font 
donnés de Dieu , cpmixie plufieurs 
Saints Pontifes l’ont déclaré. C’eft 
ainfi qu’eu ufe Saint Grégoire qui é-, 
privant à l’plmpereur Maurice, com-Z#. a* 
mence ain.ll fa Lettre, Nôtre Monar-indiB. 
que plein d’une extrême pieté } & tenant 3. Lptjl. 
fin Empire de Dieu , & dans une autres 
Lettre, qu’il addrelïà à l’Irope rat r ic e D:U. 
^pnftançe, il iu,y parle en ces termes \Lib. E- 
Que •vôtre Pieté , que Dieu a etevéepifi. 3+. 
avec l'Empereur fur le Trône de l’Em- 
pire pour commander d tous les Peu- 
ples de la Terre , rende à Dieu de qui 
elle a refit une fi grande pui fiance, les 
hommages & les fervices qui U y font; 
dûs. Mais qu'eft-îl necelfaire dç 
rapporter encore des preuves de cettç 
vérité inconteftable. La Sainte EcrL 
turc même ne témoigne-t-clle pas que 
les Roys 6c les Empereurs tiennent 
jem puifeauce 4e Pieu dont ils font 
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51 De la Puiffance du Pape 
Lyra- les Vicaires & les Lieutenans, comme 
nus. dit un Dofteur célébré, écrivant fur ce 
iap. 6. partage de la Sapience , Votre puijfance 
'vous a etc donnée de Dieu , & vôtre 
force vient du Très-haut , qui examine- 
ra vos attions qui empêche donc 
qu’on ne puitLe emprunter le dilem-' 
me de Bellarmin pour réfuter fou 
fentiment? & qui empêche qu’on ne 
puiffe luy demander, le lbuverain Pon- 
tife peut-il par fa puilîànce direfte ou 
indirette ôter les Royaumes ôc les Em- 

f >irics à ceux à qui ils appartiennent 
égitimement pour les conférer à d’au- 
tres , ou ne le peut-il pas? S’il le peut,- 
donc il efl: en quelque manière plus 
grand que Dieu , puis qu’il ôte ce qué 
Dieu a donné. Car une puirtance moin- 
dre ou égale ne peut point ôter ce quîl 
a été donné par une puirtance ou plus 
grande ou égale. Le Vicaire même ou 
le Lieutenant de celui qui a accordé 
quelque grâce ne peut la révoquer (ans 
un pouvoir exprès de fon Maître. Et 
l'on ne peut point répliquer que le Pa- 
pelefait,en tant que Vicaire de Jesus- 
C h r i st , puisqu’on ne voit en aucun 
endroit qu’il en air reçu du Sauveur 
aucun pouvoir ni exprès ni tacife.Com- 
me il paroitra fort clairement par les 
chofes que nous dirons dans la fuite. 
Mais aurti fi le Pontife de Rome n’eft: 

* pas revêtu de ce grand pouvoir dont 
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flous venons de parier, c’eft donc fiuifi- 
fement qu’on dit qu’il a indirectement 
la puifïànce de difpofer iouverainc- 
tnent du temporel de tous les Chré- 
tiens , de détrôner les Empereurs dç 
Jes Roys 6e d’en mettre d’autres en 
leur place: que les adverfaires voyenp 
comment leur propre argument les 
prellè. Mais ce n’eft pas le Icul dont je 
les combas. Il y en a un autre ex- 
trêmement convainquant, que nous Cap. f. 
avons puii’e cy-deflus du meme Livre 
de Bellarmin. Nous l’appliquerons 
ainfi à ce l u jet : s’il eft vray que le Pa- 
pe ait indirectement la faculté de dii- 
poter du temporel de tous les Chré- 
tiens , il l’a ou de droit Di\ in ou de 
droit humain. S’il l’a de droit Divin, 
ce lu paroitroit ou par V Ecriture ou du 
moins par la tradition des Apôtres ; 
or on ne trouve rien dans l'Ecriture, fi 
çe rt' eft que les clefs du Royaume du 
Ciel ont été données au Pontife , mais 
pour ce qui eft des clefs des Royaumes 
de la terre , il n'y en eft fait aucune 
mention. Et quant a la tradition Apo- 
ft clique, les Canoniftes non plus que les 
Eh ologiens n en pensent rapporter au - 
(une preuve qui les favori fs : Si le Pa- 
pe a de droit humain cette puiflànce, 
que les Auteurs de ce fientiment 
nous produisent ce droit afin que nous 
nous rangions à eux. Que s’ils nous di- 

C 3 
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54 T)e ta Tuiffknce dit Pape 
lent qu’ils n’ont befoin ni de l’Eeti* 
ture, ni de la tradition pour l'appup 
& la confirmation de cette puifïance, 
puis- qu’elle n’appartient au Pape 
qu'indireftement & par une fuite né^ 
tefiaire, comme un acccffoire & unè 
dépendance inféparable de cét Em- 
pire fpirituel, que le Souverain Pâfteur 
des hommes poflède fur les troupeaux 
de J es u s - C h R i s t. Nous deman- 
derons de nouveau à ces Dofteur^. 
qu’il nous prouvent ou par l’Ecritû-i 
te Ou par la tradition A poftolique,que 
la puiuànce temporelle foit unaccelToi- 
te de la fpirituelle,&qu’elle marche avec 
elle ; nous leur demanderons qu’ils 
nous faite nt voir dans l’Ecriture oU 
dans la tradition Apôftoliqüe, que la 
puiflance temporelle foit une dépen- 
dance & une luité nécelîaire & infêpa^ 
rable de la puiflance fpirituellè qu’à lé 
Souverain Pontife, & que le droit de 
difpofer des affaires temporelles dè 
tous les Chrétiens , appartienne eii 
quelque maniére,c’eft-à-dirè,indircéte- 
Itient , à fa charge dè Pohtife * ti’étant 
pôint du tout traf-femblable , que li 
une fi grande autorité, au dtrffüs dè 
laquelle il n’ÿ en atiroït point fur la 
terre , avoit été attachée a la dignité 
du Pape , Jesus-Christ , fes Apôtres 
& leurs luccefleurs n’en eulîcnt point 
parlé durant tant de Siècles. En.éfcx 
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Sur les Tritices Secu tiers. ff 
K l’une de cés purdànces eft réparable 
dé l’autre r c’eft-à-dire, ou la tempo- 
rclle dfc la fpirituelle., ou la fpmtuel- 
Jt de la témporrelle, 8 faudra réjetter 
cette maxime, qu’on ne peut pas faire 
indirectement ce qui eft défendu dire- 
ctement. Cependant qu’eft-il de plus 
eonftant parmi les pîusfages & les plus 
judicieux Tu rifeon fuites, que cét ufage 
qu’une chofe qui eft défendue dire- 
ctement rte peut - être faite indirecte- 
ment Ôc en conséquence ; fi ce n’eft 
que la chofe d ‘fendue dépende nécefl 
fâirerïient d’tmè autre qui eftpermife, 
en forte que la clioie permife & la 
chofe prohibée ne puiflènt marcher 
l’une fans l’autre, & fi ce n’eft que ces Leg. j. 
ieux chofes foyent tellement mêlées j. g*~ 

& confondues tnfemble qu’elles ne fe neralt- 
puîffent pas féparer , d’oii vient qu’on ter. D. 
tieiit communément que celuy qui n'a de do - 
pas la liberté d’a iéner Une chofe , ne n«t. in- 
peut pas confèntir aux contdlations ter 'uir. 

& aux procès qui font intervenus fur Et ux. 
ee fujet, parce que ce ftroit une alié- Pa~ 
nation oblique & indirecte. Si donc norm.in 
le Pape entant que Pape n’a directe- cap. du- ' 
rtiént aucune puifîànce temporelle fur dittn 54. 
les Chrétiens , ce que les adverfaires deElett. 
confèfïent ; il s’enfuit par la maxi- ©» cap. 
ffie de droit que nous venons d allé- citm 
guer , qu’il ne l’a pas indirectement, pridem 
C’eût pourquoy afin de nous perfuader de part. 

C 4/ 
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$6 De ta Puiffance du Pape 
leur opinion, ils l’a doivent fonder ou; 
fur l’Ecriture ou fur la tradition Apo- 
ftolique , ou du moins ils doivent 
prouver que la puillànce temporelle 
dont ils parlent ell tellement jointe 
ôc liée à la temporelle , qu’elle n’en, 
peut point être détachée ôc féparee,Ôc 
que la Puilîance lpirituelle ne peut 
fubfiûer en aucune manière fans la 
temporelle. Ce que n’ayans pû faire 
on peut dire qu’ils n’ont eu que des. 
opinions incertaines , Ôc leurs raifons. 
ne prouvent point ce qu’ils ont def- 
fein de prouver : comme nous le fe- 
rons voir en fbn lieu. 

CHAPITRE Vf. 

C ' 4 Etre puiilànce temporelle qu’on 
j dit que les Papes ont d une ma- 
nière indirecte fur les Roys tft puif- 
iàmment combatue p>nr cette raifon, 
que pendant environ mille ans on ne 
voit pas qu elle ait etc en ufage dans 
1 Egtifc , ni mêmes qu’aucun pendant 
tout ce tems-làen air dit un feul mot, 
quoy que pîulieurs Princes Chrétiens 
abu/oient fouvent de leur autorité 
fouveraine ôc faifoient beaucoup de 
maux à l’Eulife , par leurs impiétés,, 
leurs méchancetés ôc leurs cruautés. 
Car de-la i! s enfuit nécelfairement 
1 une de ces deux choies, ou que les 
Papes de ces premiers Siècles ont man- 
que à leur devoir , ou que les Papes 
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Sur les Princes Séculiers. 
des derniers Siècles ont gouverné 5c 
gouvernent encore i’Eglife avec plus 
d’autorité que les précédais, puis qu’ils 
fefont attribué ouvertement une Puif- 
fànce temporelle , 5 c qu’ils fe font 
efforcé de l’ exercer fur les Roys & fur 
les Princes : au-lieuque les Papes des 
dix premiers Siècles n’ont jamais fait 
connoitre ni par leurs paroles ni par 
leurs acl/ons, qu' une pareille Puiilànce 
leur appartint. 

Je n’ignore pas quelles font les ré- 
ponfes qu’on a accoutumé de faire pour 
juftifier ces premiers Pontifes , mais je» 
fay auffi, que fi on les examine de prés,* 
il n’eft point de perfonne dont l’efprit 
foit équitable qui ne les rejette abfoiu- 
ment. Voyons donc en quoy ces rai- 
fons confiftent. 

Nous avons vil paroitre un Livre 
imprimé à Rome en l’année 153$. fous 
le nom luppofé de François Romulus,. 
£c intitulé,/? éponfe aux principaux . befs. 
de V Apologie fa>\ JJeraent appeüée Ca- 
tholique , pour la. fuccejjio/i d'Henry de 
Navarre au Royaume de France. L’ Au- . 
teur de cc Livre, qui n’eft pas inconnu à 
Bcllarmin, 5 c pour qui cc Cardinal a de 
Y amitié, tache de réfoudre cette pu îft. % 
fàntc objection , parla considération du 
changement de l'Etat Eccléiiaftimie , &c > 
par celle de la divcrfité des perfonhes. ‘ 
& des tans , parce que cette diyerlité 

C 5 



ÿS ï>eia Pfiiffknce du Pape 
varie ms-fouvent le cas. Pour vernh 
p refente ment , dit-il, à ce que nôtre Ad* 
y er faire nous objecte en quatrième Lieu » 
au fui et de la pratique de nos anciens 
Papes, qui ont foujfert plufieurs Héréti- 
ques fur le Trône , comme un Confiance 
& un Valons engagez, dans les impiété JL. 
d’Arrius , un Auctfiafe tombé dam i’He- 
refie d' Eutyche s , un Herac lises Mono- 
thclite y ô» s'il y en a quelques autres 
femblables » je dis qu'aucun de tons ces 
exemples ne fait rien contre mon fentï- 
ment ", car l'Eglife ne doit pets fe fervir 
de fon pouvoir temerairement & im- 
prudemment. Il arrive fort fouvent que. 
la puijfance des Princes efi jointe à tant 
de malice & de cruauté , que l'Eglife ne. 
fauroit les reprimer par la feveritc de 
fies cenfures , qu'au contraire elle nuit 
fort aux Peuples , fur qui ces Princes ir~ 
rite z. font éclater leur colere avec plus 
de fureur & de cruauté. Qu' aur oit-il 
fervi autrefois à l Egltfe,fi elle eût ex- 
communié dans l'Italie les Roy s ofiro- 
gots , ou dans l'Ejpagne lés Vifigots , ou 
dans l'Afrique les Vandales , fi elle 
leur eût oté leurs Couronnes comme il; 
étoit en fon pouvoir de le faire. C' efi ce 
qu'on peut appliquer aux Empereurs 
Confiance , Valent, & aux autres qui. 
ont été nomme ^ cy-dejfus; Car dans le 
Siècle ou ces Princes ont régné , lès Evê- 
ques penfiuent plus À endurer le Mar- 
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Sur tes Prime es Se'culiéfs. 
lyre , qu’à punir les violences & les im- 
pie te z. des Empereurs : Mais lors que l'E- 
glifi a vû , quelle pouvoit fe fervir de 
fa Puiffance avec quelque avantage 
jpiritnel pour les Princes , ou du moins 
fans aucun préjudice pour les Fidèles , 
elle ts’a pas manqué a [on devoir , com- 
me le témoignent les exemples que fay 
allégué x. cy-dejftes. Car cefi ainfi que 
les Papes oterent à l’Empereur Leon 
Ifaurien une partie de [es Etats , a Hen- 
ry IV. tout l’Empire , & * Childeric le 
Royaume de France ; de forte qu’enfui te 
l’Empereur Leon , 1‘ Empereur Henry TV. 
fj* le Roy Childeric , furent effective- 
ment fans les Etats , dont les Papes les 
avaient dépouillé Ainfi l’Egltfe n’a 
pas fouffert fur le Trône les Empereurs 
Confi antius , Valent & les autres , par 
cette raifon qu’ils av oient légitimement' 
fisc ce dé à l Empire : C'eft une imagina- 
tion de mon Adver faire , autrement l E~ 
ftife auroit fouffert Leon , Henry IV. & 
Childeric. parce qtt ilsn av oient pas fisc- 
iedé moins légitimement ; mais elle les b 
fouffert s feulement par cette raifon ». 
quelle ne poüvoit exercer fin pouvoir - 
tontr'euXy qu’en attirant de grands 
maux fur les Peuples , au-licu qu’elle- 
tefâ faire fans crainte à l'egard dé 
OtHX-cy. 

C’eft ainfi que ce Dofrettr s'eft or- 
fkqtt£*, $cid»ras-ces paroles nmwj'Oife 

C (y 
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qu’il rapporte deux chofesqui font. voir 
la diference delà conduite des Papes, 
& la caufe pourquoi ils ont tolère les 
•Empereurs Conftanrius , Valens , Va- 
lentinien le jeune , Keraclius de les au- 
tres Princes Hérétiques , plutôt que 
Leon Ifaurien , Henry IV. Childeric, & 
les méchans Princes des Siècles fuivans; 
•La première de ces raifons eft.,queles 
tems étoient alors fi fâcheux. , que les 
Eveques penjoient plus à endurer le 
•Martyre qu’à réprimer les Princes; & 

1 autre, que 1 Eglife ou le Souverain 
Pontife ne pouvoit fans un grand pér 
ril pour les peuples , s’oppofer a la puif- 
fance de Conftantin de Valens , & des 
autres qui ont été nommez cy-deflus, 
au lieu qu’elle pouvoit fans aucun dan- 
ger reprimer Leon -, Henry , Childeric 
■&c leurs Succefïèurs , ce qui a fait qu’elle 
a foufert les premiers, 6c qu’elle s’eft 
élevée contre les autres : Mais exami- 
nons fi l’une 6c l’autre de ces raifons ne 
dont point fàufles, 6c II elles ne font 
point fondées fur des irppoftures &des 
faufictez. Car quelques méchantes que 
■foi tnt ces raifons , on n’en a point 
avancé jufques-icy de meilleures , on 
ne peut pas même li je ne me trompe, 
en avancer aucune bonne fi ce n’eli 
ce lie— cv , qui détruit entièrement la 
Adverfaires. Savoir que l’E-- 
^iifeaXouffcrt les premiers Empereurs,, ' 
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parce qu’on ne voyoit point encore 
dans l’Egliie cette malheureufe ambi- 
tion qui a pouffe les Papes des derniers 
Siècles , avides de la gloire des’atribuër 
une puilîance temporelle ; aii-licu que 
les anciens Papes contens de iTmpire 
fpirituel qu’ils exerçoient également 
lur toutes fortes de perfonnes , s’abfte- 
noient entièrement de la Juridiction 
temporelle , qu’ils lavoient ne leur 
appartenir pas , &c recommandant Iq 
caufe & les intérêts de 1 Egiiiê au Ju- 
gement &c à la Providence de Dieu, ils 
attendoient avec autant d’humilité que 
de patience ^ la converlîon ou la deftru- 
dion des Empereurs ,. comme il Iuy 
plairoit d’en ordonner : Mais je reviens 
aux raifons de nôtre Auteur , pour 
montrer combien elles font mau- 
vaifes. 

Pour ce qui eft de laprémiérede ces 
raifons, elle me femble indigne de tout 
Catholique , beaucoup plus d’un Téo- 
logien , même je ne puis la lire fans 
larmes. Car lommes-nous dans un 
tems oit les Evêques doivent être 
plôtôt Soldats que Martyrs, ôc où la. 
Eoy de Dieu & fon Eglife doivent 
erre plutôt défendues par les combats 
que par la Prédication? Mais quelqu’un, 
dira que ce n’cft pas la penfée de cét 
Auteur : Qti’efb-ce donc ? car ou il ne 
dit. riçp ou. il dit ce que nous \ cjiûus. 



£i Le la Vmfance dit Vap t 
devancer. En effet il veut que la diff<^ 
ience de la conduite de l’ancienne E«li- 
fc , a l'égard des Princes , ne confiée 
qu’en ce que les Evêques de ce tems-là 
Ont dû plus penïer à endùtër lé 
tyte, qu’à ranger les Empereurs à leur 
devoir. Or c.ela étant , qui eft-ce qui 
par les feules lumières de la raifon , né 
cohclürrà pas» ou que ce raifonnement 
ùé vaut rien , ou qû il faut dire ce qûé 
lions venons d’alléguer? Car on peut 
àfliirer avec hardicüé , que jamais de- 
puis le graiid Conftantin, les Evêques 
ü’oht eu des tems plus propres pour 
fôufrir le Martyre : Le Lion regarde fa 
proyè de tous les dotez, le Loup tft au- 
près de la Bergerie , lés Royi 6c les Prin- 
ces les plus puîflàns , Un grand nombre 
dé Gâtions 6c de Peuples tournent leurë 
armes contre le Troupeau de Jésus- 
Christ, 6c cé Doftenr he veüt pas 
que les Evêques rxpofent lettrfcperfoà- 
nés au Martyre , 6c qu’ils donnent leu* 
Vie pour leurs B rebis. 'QUoy pendant 
ïa profyérité de t’EgHft* , 6c èn des tems 
où elle étoit répandue par tout lu 
fronde, les Evêques ne dévoient atten- 
dre que le Martyre ? 3c préfentemenfc 
que nous Tommes dans un rems où 
éèfte même Èglife e'ft eXTraordinaite- 
frent agitée , 6c oit elle eft réduite à un 
petit coin de l’Eui Ope , léfc Evêques* 
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ne s'appliquant qU’à réprimer les Ptih-* - 
tes , & ne penient plus âü Mârtyrei. 
Qnt-ils donc maintenant des trôupeé 
9c des armées nombrclifes , pôüt défient 
dre leur vit, ôc poiir garéritir l’Èglifê 
dcl’oppftiÏÏOti & des artntS de$ Prihcft, 

9c des Peuples qui là délbleiit ? N’eft-cfc 
pas pfât6t qü’il y en à fort peu qui irions 
fent àl’Epifcôpatpom- faüfffit tes doua 
leurs du corps ôt ces tôutiftens dô 
Pelprit , qu’il f'aloit aütrefois que ki. 
bons Pafteurs fou ff ri fient dans letefôé 
des perfécutions , puifqu’au-eontrairô 
ptrfonne h’ y arrive que dans lé d?f- 
rein de pafier fa vie dans là mbllefic ôt 
dans les plaifirs , & d’enrichir fes parent, 
dn bien dés pâuvrcs & du pâttimoiht 
de J ésùS-Chs.1 st ; n ! éft-ce pastrtfidi 
que dés que les Pafteurs ont été dé§ 
mercenaires de dés iftlérefiez, ils croyent 
que le Loup venant polir de vorer le'ürü 
Troupeaux, il leur eft permis de pren- 
dre la fuite & d’éviter le Martyre? Je nfe 
dis point cecÿ pour dcshônOrer & pou? 
outrager l’Ordre Eccféfîaftiqùe > pour 
lequel j’ay cti toute riva vie beaucoup 
de relpeâ: ôcdattâchemefit, étant for- 
tement perfuadè qu’il y à plufïeursPré-*-- 
lins qui ont unfoin trés-particulitr dtà 
âmes qu'ils ont fôusléur conduit^, ôé 
qui font prêts , quoy qu’il en ptiHïe ai-* 
nver, d’expofev leurs propres p^rfon* 

«es ponrto- dçfcfcto ftaa &£*>**> -âfc 
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de féeiler la doûrine de Jésus-Christ 
par leur fang ; mais je dis cecy pour, 
montrer l’erreur & la faufleté de la 


raffon que je combas , & pour faire 
en même tems honte à ceux qui afpi- 
rcnt aux plus hautes Dignitez de l’E- 
glife, non par aucun amour pour la vie 
Ecclcfiaflique , mais pour vivre avec 
plus de magnificence & d’éclat , ôe 
po ir employer, au grand fcand.de de 
l’Eglifc, à des ufagespeu néceflàiresSc 
mêmes deffendus , les richefles que la 
puietc de la vie Eccléfiaftique s’eft 
aquife- Oii en fommes-n^us, ô Dieu! 
En quel tems fommcs-nous venus ? Il 
y a environ cent ans que la plus grande 
partie de la République de Jesus- 
C h r i s t elt perdue , parce que la plu- 
part des Evêques & des Prêtres étoicnt 
plus difpofez à faire la guerre qu’à en- 
durer Je Martyre; ils ont fuivile fentU 
ment du Dofteur que je combas , & 
ils ont cru, quoy que làns raifon, qu’ils 
pouvoient facilement détruire l’Héré- 
fie par les armes, & continuer cepen- 
dant de vivre comme ils avoient com- 


mencé , c’eft-à-dire, dans leur prémiére 
molleflTc : Ainfi ils vovoient venir le 
Loup, ils s’enfuy oient ; il y en a eu 
mêmes un grand nombre, qui le font 
rangez du party des Loups , ce font 
des veritez connues à tout le monde.. 


JjêEcûilé , 1* Angleterre A & plufieurs. 


Digitized by Google 



Sur tes Princes Séculiers. 6% 
autres Pays qui ont embrafle rHéréfic* 
peuvent me fervir de témoins i car en- 
core qu’il y^ ait eu des perfonnes qui 
ayent courageufement refifte , la plus 
grande partie desEccléfiaftiques n’a pas 
leulement foûtenu le premier choc, 
ayant par unehonteuie trahifon aban- 
donne l’Eglife de Dieu, en partie pour 
vivre dans la liberté que les Novateurs 
permettent , -en partie pour confcrver 
leurs commoditez , & n’être pas obli- 
gez à mandier ; de forte qu’ils font 
caufe que cemonftre a fait des progrès 
fi conlidérables,au-lieu qu’ils l’auroienc 
VU ctoufFer des fa naillànce , fi comme 
les anciens Pcres, ils s’étoient coura- 
geufement dilpolez au Martyre. 

Il fe peut faire que l’Auteur que |c 
réfute ait alkgué de bonne foy ces im- 
pertinences, mais il eft certain que dans 
l’etat ou eft aujourd huy l’Eglife , il 
n’cft pas pofîible qu’ciies foient de quel- 
que force & de quelque confidération.: 
Car ce Doéfeur dit que le tems auquel 
prefque toute la terre étoit foûmiié à 
l’Empire de J es u s-C hr ist , étoit ua 
tems auquel les Evêques dévoient plu- 
tôt penfer au Martyre, qu’à mettre les 
Princes à leur devoir ; mais que les 
Evêques ne font pas dans la même né- 
ccditeaujourduy , qu’en partie les Infir 
dtles, en partie les Hérétiques , occu- 
pent l’Aûc , l’ Afrique & même toute 



6$ De ta Ÿuiffahce dit Pàpé 
PEurope , fi l’an en excepté un du âéait 
Royaumes , & que l’Eglife eft reduité 
àux plûs grandes extrémitcz. Eh vérité 
é'éft prendrè bien peu de foin de recher- 
cher la vérité, & c’eft fe donner beau- 
coup de liberté que de décider de cettfe 
manière; ôc un Théologien aufS habile 
qu’eft nôtre Doéteur ne devoir point 
avoir montré aux Prélats , un chemin 
fi aifé pour vivre à leur alfe dans lé 
tems qu’ils font le plus battus de l’o- 
tage , en leur découvrant qu’Ss ne font 
pàs tant appeliez à endurer le Martyre, 
qu’à faire la guerreà ces mauvais Prin- 
ces, qui ne peuvent être mis à leur de- 
voir , ni dépoiiülez de leuts Royau- 
mes que par les armes. Combien plus 
doit-on approcher la conduite de ces 
Religieux , qui fe préfehtorent dans lai 
Tille de Rome aux Cardinaux , & leS 
Voyant paiïèr avec un équipage pom- 
peux , leur reprochoient âîgr mënt 
feurmolelfe, leur luxe ,& le peu de foin 
qu’ils prenoient del’Ëglift , eh un tems 
bu l’opinion de Luther qui fàifoit tant 
de ravage dans fa naifiance , leur dc- 
fnartdoit une autre vie & des moeurs 
plus faintés- De tout ce que je viens dé 
lire , il parbît très -clairement que 
l’Auteur de la Réponfe que j’ày deflein 
de réfuter Ct trompe grolïitrement, 
quand il fait confifier la raifon de lâ 

différente conduite des Prélats anciens- 

* . 
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Sûr tes Primes Séculiers, (fy 
k des modernes ,. dans la différence 
des tems à l’égard des devoirs , de l'é- 
fat & de la condition de l'Egide & de 
fts Evêques. 

€ H A P. VII. 


L À fécondé raifon de nôtre Do- 
deur n’eft pas meilleure. Savoir 
l’Eglîfe à fouffert Confiante , Va- 
lons & les autres, non pas à caulp qu’ils 
«nflcnt fuecédé plus légitimement à 
l’Empire que Leon , Henry- 8c Childe- 
ric , mais parce qu’elle n’a pûles rc* 
primer fans un péril manifefte des Fi- 
dèles , au-lieu qu’elle s’eft pû élévcr 
tontrc 1rs derniers fans aucun dan- 


ger. Cette raifon eft trés-faülFe , ôc 
le m’étonne que le Cardinal Bellar- Lib. t. 
ftiin l’ait employée quelque part dans de Rom- 
Tes ouvrages. Je dis qu’ il eft faux que Pontife 
l’Eglifc n’ait pu réprimer Confiance, cap. 7, 
Valens & les autres auffi aifément que 
Leon, Henry & Childeric, pour ne pas 
dire qu’à l’égard de ceux-là il Iuy a été 
beaucoup plus facile de lefâire,&mêmes 
avec moins de danger qu’à l’égard de 
tes derniers , foit que pour cela elfe 
càt voulu employer les Armes , foie 
qu’elle fe fût voulu fervir de l’adreflè 
3e quelque perfonne attachée à fes in- 
térêts. Car fous 1 Empereur Confian- 
te tout le monde avoit déjà embraf- 
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lufeb. fé le Chrifiianifmc, comme il paraît pat 
Lib.s.de une Epure écrite à l’Egüfe par l'Etn- 
*uita pereur Conftantin le Grand , qui eft 
Confia- rapportée par Eufebe ôc parNicepho- 
tini.Ni- re , ôc même la plus grande partie 
ceph. du monde étoit orthodoxe. De lor- 
Lib. 8. te qu’elle avoit alors a II! s de forces 
cap. 25. pour accabler i’Empcreur fi elle avoit 
cru qu i! fût permis de faire la guerre 
à un Prince légitime , ôc certes il eft 
croyable que Dieu auroit donné un 
fuccés heureux à des loldats qui au- 
raient entrepris cette guerre, non par 
des motifs de haine ou d’ambition, 
mais par le feul intérêt de confervcr 
les droits de 1 Eglilè. A quoy je puis 
ajouter qu’il y avoit dans l’Egypte 
ôc dans la Lybie une grande multitu- 
de de Moines , ôc dans l’Afie & dans 
. • l’Europe un nombre innombrable de 
perfonnes pieufes , qui n’avoient pas 
fans doute moins de zélé que ce fcé- 
lerat qui aflàllma Henry 3 . Roy de 
France , mais qui ayans plus de con- 
noiilance , & une plus grande abon- 
dance de grâce, reprimoient les mou- 
vemens qu’un zélé téméraire , ôc in- 
eonfidéré leur auroit pu donner. Ces 
gens-la auraient bien pu, s’il eût été 
permis, aftaftinerl’ Empereur fans venir 
a faire la guerre ôc à donner des com- 
bats , ôc l’Eglife auroit pu fans aucun 
danger pour lès enfims exercer fes droits- 
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‘Sur les Princes Séculiers. 6^r 
contre luy , fi elle en avoit eût quel- 
ques-uns. • 

Que dirons-nous de Julien qui fuc-» 
céda à Confiance? i’Eglile ne pût elle 
pas le réprimer fiins expofer les Fidè- 
les ; puilque cét Apoftat le plus in- 
fâme & le plus méchant Prince qu’on 
ait jamais vû régner parmi les Chré- 
tiens , avoit fon armée prefque toute 
compofee de foldats Chrétiens. Car 
l’Empereur jovinien qui fut élu à fa. 
place incontinent après la mort, ayant 
publié à haute voix qu’il étoit Chré- 
tien , & que par cette raifon il ne vou-> 
loit pas commander à une armée de^ 

Payens ; l’Hiftoire dit que les foldats Muffin. 
luy repondirent, & Iuy crièrent tom Lib. 2. 
d’une voix, Afe craignes, point , grand Eh fi. 
Prince , de noue avoir pour Sujets , &,Eccl. 
ne refusés point V Empire que nous vous c ap. i. 
offrons y vous commander és a des Chrè- Socrat. 
tiens élevés dans l'Ecole de la pieté. Lib . 3. 
Nous reconnoijfons l’Evangile de le fus- cap. 22 * 
Chrifl'y Les plus âgés d’entre nous , ont Theod. 
appris cette Doélrine de l Empereur Lib. 4. 
Confiant in, & les plue jeunes y ont été cap . /. 
infiruits fous Confiance. La domination 
tyrannique de l'Empereur, qui vient de 
mourir n'a pus été affes longue , pour 
triompher de nôtre foy par fes trompe- 
ries. Que l’Auteur du Livre que je rég- 
ime, de même que le Lcfieur de cét 
ouvrage examinent plus d’une fois fi 
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i’Eglifeapuyéede tant de troupes n’avi- 
Toit pas bien aifément détrônéce Prin- 
ce impie fans aucun péril pour le Peu- 
ple , far tout puis que les Empereurs 
étoient alors créés par les foldats, qui 
dans ces premiers âges de l’Eglife com- 
me chacun fait, avoient une grande dé- 
férence pour leurs Prélats, qui leur en* 
fcignoient la volonté de Dieu. S’ils a- 
voicnt appris dans l’Ecole des Saints 
Pères, que l’Egiife avoit en main le 
pouvoir d’ôter l’Empire à un Prince 
impie & que fes Sujets étoient révêtus 
du droit de s’en défaire, ou par force 
ou par adrcflè , rien ne leur auroit été 
plus faciLe que d’ôter l’Empire ou la 
vie à Julien , & d’en éléver un autre 
fur le Trône , fans bruit , fans péril, 
.5c fanscaufer aucun préjudice a l’Etat, 
d’autant plus qu’on cftimoit que par 
une ancienne coutume le droit de 
nommer les Empereurs appartenoJt 
à l’Armée, comme en effet ce fut el- 
le qui après la mort de Julien çlêvaà 
l’Empire premièrement J o vinien & en- 
fuite Valentinien, qui eurent to.us deux 
l’honneur d’être des Confèfleurs de 
J e s u s - C hr i s t. A quoy il faut ajou- 
ter que quand toute l'Armée n’ auroit 
pas confpiré contre cét ennemi du 
Sauveur, les feuls foldats dont nous 

Traft. avons parlé quelque part apres Gré> 

dt re- goire de Naaia/vse* accompagncs de 

rt9. Lib. +.cap.s. 
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Joviniçn croient pû fans peine chaf- 
ièr l'Empereur. En effet fi an demanda 
4U la hardi effè & du courage, ils n’en 
ppoquoient pas, c’étoient des trom- 
pes aguerries depuis Ipng-tems. S’il 
fai oit une occasion favorable , la fa- 
cilité qu’il y nvoi.t en ce tems-là d’a-î 
bprder le Prince , leur en préfentoit à 
tout montent , enfin fi on à égard à 
leur volonté de à leurs foûhaits l’ar- 
deur extrême avec laquelle ils recher- 
choient le Martyre , de avec laquelle 
ils s’efforçoient par tou? moyens de 
défendre la Religion , ne les eût- elle 
pas pouffes à 1 affranchir de la tyran- 
nie de des infidélités d’ un Prince le i 

plus impie de le plus cruel qui fût ja- 
mais, par quelque a&ion éclatante de 
glorieufe? Ne fie feroient-ik pas por- 
tés par ce motif à cette entreprise a-: 
vec autant de xéfolutioo de de coura- 
ge, que des moins furieux s’y font 
portés par une folle témérité ? D’ail- 
kurs les Chrétiens de ce tems-la n’a- 
vovent - ils pas de célébrés Do&euri 
qui leur e^pliquoicut l’Evangile, n’a- 
voient-ik pas les Athanafçs, les Bafile^, 
les Gregoircs , les Çyrilles , les Epipha- 
»es,les Hilaires, les Hofius & pluficurs 
autres Pontifes fameux par leur érudi*. 
tion&par leurs vertus? de fe peut- on 
perfiuader que des hommes fi fa vans 
ignoraient le dtoi t des.Eççélfiafiiqucs 
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yi fie la Puijfance du Pape 
fur lesPrinces, & s’ils la connoilïoient 
croira-t-on qu’étans aulfi faints & auf- 
<1 intrépides qu’ils étoient dans les 
fouffrances , ils ayent eu la lâcheté de 
fe taire & de dilhmuler les droits de 
FEglife dans une occafion fi favorable, 

& où il étoit fi néceflàire qu’ils s'éx- 
pliquafl'ent? Mais ces faints Prélats n’a- 
vertilfoient-ils pas fans cefîè leurs peu- 
ples , qu’il n’y avoit point d’autre ré- 
méde âux maux que cét Empereur 
Apoftat leur faifoit fouffrir, que la pa- 
tience & les larmes î C’eft ainfi que 
Orat. Grégoire de Nazianze parlant des def- 
in lu- f e j ns qu e c e cruel Apollat préparoit 
lian. contre l’Eglife , s’en explique quelque 
part dans fes ouvrages. lulien f dit-il, 
formoit ces dejfeins , comme fes confidens 
les témoins de fes intentions fe- 
cretes l’ont publié , mais il fut retenu 
par la bonté de Dieu envers fon Eglife 
& par /’ abondance extraordinaire des 
larmes , qu'une infinité de Chrétiens 
verferent , & qui étoient le feul remè- 
de contre fes perfecuteurs. Coniidéres, 
mon cher Leéteur. , & examinés avec 
foin les paroles de ce Saint Père. Il ! 
allure que les Chrétiens, c'eft-à-dire, 
l’Eglife de Jesus-Chkist , n’a point' 
eu d’autre remede pour arrêter les per- 
fëcutions de Iulien que les larmes, 
bien qu’il foit certain , qu’ils avoient 
•pour eux toute l’Année de ce Prince. 

Le 
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Sur les Princes Séculiers. 7$ 
Ce Doéleur qui eftappellé IeThéolo-r' 
gien par excellence , ne croyoit donc 
pas que î’Eglife eiït le droit d’exciter 
les foldats Chrétiens contre cét Impie, 
autrement il feroitfaux, que les Chré- 
tiens ou FEglifè n’avoient point alors 
d’autre remède à leurs fouffrances que 
ks larmes & le deiiil,puis qu’ils avoient 
toute une armée , qui au commande- 
ment de i'Egiife , auroit pu pour les 
intérêts de Dieu, fe révolter contre Tu* 
lien? J 

Ce que nous venons de dire à l’égard 
de Confiance & de Julien , favoir que 
I’Egiife pou voit avec beaucoup de fa- 
cilité les mettre à la raifbn, & leur ôter 
ou le Royaume ou la vie , fans attirer 
aucun malheur fur leurs Peuples , fe 
Verra avec encore plus d’évidence à l’é- 
gard de Valens ôc de Valentinien le 
jeune. Car pour -ce qui efl de Valens, 
il efl certain que les Generaux & les 
Lieutenans de fes armées, qui faîfoient 
la guerre, pendant qu’il fè plongeoit 
dans la moîeflè & dans les ddices , é- 
teient fort bons Catholiques ; favoir 
Tcrcntius , T rajan , Arintheus , Viâror, 

6c plufieurs autres qui paroiffoient ex- 
traordinairement attachez à la Reli- 
gion Catholique , & qui reprochoient 
avec courage à l’Empereur même , fon 
héré/te & fes perfécutîons : Mais avec 
une fi grande liberté , ils n’ont jamais 

D 
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attenté à la vie de leur Prince, toute 
leur indignation s’ étant terminée à de 
fimp'es remontrances , parce qu’ils fa- 
yotent qu il étoit de leur devoir de 
dire à leur Prince Tes manqucmcns, 
mais non de les punir eux-mêmes. Ain- 
fi dans toutes les chofes qui apparte- 
noient à la jurifdiélion féculiére. Us 
obéïiloient à un Prince hérétique , à 
qui ils pouvoient aifement ôter la vie, 
2c donner l’Empire,dont il étoit en pof- 
fellion.à Valentinien Prince Catholique 
au grand avantage de l’Eglke. Tous 
les Généraux d’armée ne pou voient- 
ils pas fe liguer contre leur Prince at- 
teint d’héréfle, fi cela eût été permis ? 
N étoit -il pas avantageux à l’Eglife 
qu’un Prince hérétique n’eût aucune 
Souveraineté fur les Catholiques ? Ou 
l’Eglife était-elle deftituée en ce tems- 
là de Prélats favans & vigilans 3 igno- 
roit-elle fes droits temporels, 'ou les né- 
gligeoit-elle, puis que jamais on n’a vû 
les Chrétiens plus obéïflansà ieursPré- 
lats, que dans les tems dont nous par- 
lons 3 Si l’Eglife avoit eu le droit de 
commander à tous les Printes, & que 
feulement elle eût été privée de la li- 
berté de lettre en ulage fa puiflance 
temporelle, eft-il croyable que le peu- 
ple & l’armée euflént été li long-tems 
à l'affranchir de la tyrannie de Confian- 
ce , de Julien & de Valens } Saint An- 
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guftin çft un bon garant de qette vérité; ln T fai» 
voicy Ces pargles qui font dans les Ça- 1*4. 
non$ : L'Empereur Iulien p étoit-il pas 
HP Infidèle , ne fût-il pas Apefia t , ne C l1 ' 4 m . 
fût-tl pas u# méchant (fi un Idolâtre? 3 ‘ c * n ' 
cependant les filfiafs Chrétiens obéi fi 9 8 ' 
fient à cet 'Empereur. Quand il s agifi 
fipit de la caujè de J b s u s-C h r i s T\ 
ils ne r ec onnosjfo sept aucun Sou-ver asp,, 
que ce luy qui efi dans le çfipl. Quand 
leur Prince leur ordoppoit dddpffir fis, 

Idoles , & de leur faire brûler de pepf\. 
cens , ils préféraient a fies ordres les 
Commande mens de Dieu : Mais quand 
il leur commapdo.it de fie mettre en ba- 
taille* çjp d'aller attaquer quelque Peu- 
ple , ils luy obeïjfoient incontinent. Ils 
dtfiinguoient le Prince Eternel du Tem- 
porel , & neanmoins ils étaient fournis 
au Prince Temporel à ratifie de l\ Eternel. 

Qui eft-ce qui ne remarque pas dans 
ces paroles qu’il auroit été facile à l’E- 
glilé de reprimer Julien , fî elle avoit eu 
quelque puifïance temporelle fur luy, 
puis que par ce moyen'/ lie auroit < oû- 
tenu laicaufe de Jésus-Christ , auquel 
cas les Soldats dévoient préférer Jésus- 
Christ à l’ Empereur , c’eft-à-dire, le 
Prince Eternel au Temporel ; car U 
caufe de l’Egüfe eft celle de J esu,s- 
C h r 1 s t? lï faut donc de deux chofes 
l’une , ou que les Pontifes Romains, 

& par conféquent toute l’Eglife, ayent 

D a 
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tenu comme un principe certain,<ju*ili 
n’avoient aucune jurifdiftion , aucune 
puiflànce temporelle fur lesPrinces Sé- 
culiers, ou qu’ils ont bien manqué à 
leur devoir , ôc qu’ils ont eu beaucoup 
moins de foin du Troupeau, que Dieu 
avoit commis à leur conduite, que les 
Pontifes modernes, qui prétendent que 
c’eft une partie de leurs fondions Pa- 
ftorales de reprimer par des peines tem- 
porelles tous les Princes ôc tous 
les Monarques , & de leur ôter à leur 
fântaifie leurs Principautez ôc leurs 
Royaumes ; non feulement pour caufe 
d’Héréfie oudeSchifme, mais encore 
pour d’autres fujets : Cependant il s’en 
faut bien que ces Pontifes modernes 
puiflent être comparez foit en fainteté, 
l'oit en do&rine aux anciens. Il s’en 
faut aulli beaucoup que le peuple Chré- 
tien de nos jours puilfe être comparé 
aux prémiers , à l’égard de la foûmif- 
(lon pour les Prélats : C’eft pourquoy 
fi la vérité nous eft chère > nous devons 
dire que perfonne ne peut ni accufer ni 
exeufer les Pontifes anciens ôc moder- 
nes;;car fans prévarication ou fans ca- 
lomnie , la loiiange des uns feroit la re- 
préhenfion des autres > maispourfui- 
Yons. 
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CHAPITRE.VIII. 

P Army ceux qui jufqu’à nos jours 
ont été Empereurs, Roys ou Prin- 
ces, il n'y en a point eu dont l’Eglife 
ait pu modérer la Puiflance avec plus 
de facilité que du jeune Valentinien. 

Car non feulement il pouvoit être 
chaffé de l’Empire par le commande- 
ment du Pape , mais mêmes par les 
feuls ordres de Saint Ambroife , les ^ § 0mm 
propres Soldats de 1 Empereur , ôç ror 
ceux qui étoient employez à fa garde, Mircel- 
Jepouvoitnr abandonner & le réduire H n(im 
à la condition d’un homme privé. -£p t a ^ 
Etant forti à la pointe du jour , dit S. $. 
Ambroife , incontinent le Valais fut oc- 
cupé par les Troupes qui l' environnoient\ 

L'on ajfûre que les Soldats dirent à 
l'Empereur Valentinien , que s'il droit 
dans le defjein de fortir , tl en avait la 
Itberté ; mais qu'ils feroient prêts de le 
fuivre , s'ils voyoient qu'il s'accordât 
avec les Catholiques , autrement qu'ils 
fajferoient à V AJfemblée que Saint Am- 
broife convoqueroit. Or aucun Adrien 
n'eût l’affûrance de fortir , parce qu'il 
n'y en avoir plus parmi les Citoyens. Il 
y en avait trés-peu dans la Ma/ fin 
Royale , & il ri y avoit que quelques 
Gots qui avoient quitté leurs chariots 
poser fe venir ranger à l'Eglife . Et 
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après il continue ainfi parlant de foy; 
le fuit appelle un Tyran , & mefnes un 
Tyran fort 'violent ; car comme quelques 
pcrfonnes priotent l'Empereur d'aller à 
PEglife , difans qu'ils le faifoiént à la 
prière des Soldats, il répondit ,Jî Ambroife 
vous le commandait, vous me livreriez 
hé. Que pburront répondre à cela les 
Adveriàires ? ce feul partage ne leur fer- 
nVta-t-il pas à tous la bouche. Je ne 
veux pas relever ce que fit Maxime», 
lors qu’aprés avoir ramaffè quantité 
‘ de Troupes dans l'Angleterre & dans 
les Gaules , il vint en Italie , pour em- 
pêcher, à ce qu’il difoit, que la Reli- 
gion Catholique ne pût plus à Reve- 
nir recevoir d’outrage , & pour faire 
rétablir en ieur prémier état les Egfi- 
fes que Valentinien avoit profanées, 
ce qu’il écrivit mêmes à l’EmpercuV 
Vtrlennnien , bien que ce ne fût pas- la 
fon vray but ; car il n’employoit cette 
apparence &ce prétexte de piété, que 
pour cacher fon ambition deméfaréç 
de régner ; ce qui a été fait en ce fiécle 
par plufiturs perfonnes. En effet après 
avoir fû que Gratien avoit été tué à 
Lyon , il avoit rcfolit d’envahir l’Em- 
4 pire de Valentinien ; mais tét Empe- 
reur craignant larrivée de Maxime* 
s’ êfuît d’Italie eniilyric,auprés deThec^ 
dolè qui gouvernoit l’Empire d’Orient. 
Gc qui eft très-digne de remarque t 
qu’un Hérétique mis en fuite par un 
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-Catholique » va chercher de l’aïïîftan- 
ce5^ de l’appuy chez un Prince Ca- 
tholique, qui enluy faifant une forte 
tepréhennon à caufe de ion héréfie , le - 
reçut fort civilement par la confidéra- 
tion qu’il faifoir de là Majcfté Royale, 

Sc qui le remit fur fon Trône. Mais- 
parce que PEglifè n’a point approu- 
vé la rebeliio -11 dans laquelle Maxime 
s’étoit engagé fous prétexte de Reli- 
gion contre un Prince légitime , il n’a 
été appcllé , ni réformateur de l'Em- Sozom. 
pire ni reftaurateur de PEglife , mais l'-b. 7m 
tyran, «5c rebelle. ca p. /^„ 

Cela étant ainlî pofé , je foûhaite- x;ccph. 
rois que nos Adverfaires cefalfent de !2# 
nous impofer par leurs imaginations ea p ZOm 
fauiïès, ou qu’ils nous diiTent d’ou ils 
les ont puifées. Ont-t-ils lu dans quel- 
que Auteur digne de foy , que les 
Chrétiens fe font tellement défié de 
leurs forces, & de leurs troupes, qu ils 
n’ont pas eu le courage d’entrepren- 
dre, ce qu’ils auroient achevé avec au- 
tant de facilité que de bon-heur, ou du 
tnoins qu’ils l’ont tenté, mais qu’ayant 
éprouvé les rigueurs de la fortune, Ôc 
les difgraees de la guerre , ils ont fuc- 
combe fous les Armes & fous l’impic- 
té de leurs Princes ? Ont -ils ain- 
(i perde* le courage 6c la volon- 
té .de deffendre l’Eglké opprimée? A r 
voient h ils fi peu d’ardeur pour la 

P ♦ 
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Religîô & de zcle pour la maisô de Dieu 
dans leurs cœurs, étoicnt-t’ils fi defti- 
tucs de Savans Prédicateurs que d’i- 
gnorer le droit que les Pontifes &Ies 
Peuples avoient fur les Roys ? Que les 
adverfaires ouvrent toutes les anna- 
les,qu’ils feuillettent tous les Autheurs 
tant Ecclcfiaftiques que profanes , ils 
ne trouveront pas que l’Eglife des Siè- 
cles dont nous parlons , quoy qu’elle 
fut beaucoup plus puiflànte qu'elle 
n’eft prefentement, ait jamais rien en- 
trepris contre l’intérêt de fes Princes, 
quelques méchans qu’ils ayent été , ou 
qu’elle ait fait la moindre entreprile 
pour leur ôter leurs Couronnes, com- 
me je i’ny montré fort au long ôc a- 
vec beaucoup d’évidence dans mon 
traité de la Monarchie. Au -contraire 
3‘ il réfulte des chofcs que nous lifons 
ca P‘ s ' dans les écrits des Saints Pères , au fu- 
Ô* Lib. i a puilîànce des Princes Sécu- 

4 * cap.S fiers , qu’en ce tems-là chacun croyoit, 
que la puitlance temporelle n’appar- 
' tenoir en aucune maniéré , & pour 
aucun fujer , ni àl Eveqine de Rome 
ou au Souverain Pontife, ni à l’E- 
glife Univerfclle: mais ces Princes é- 
toient iaiflèz à l’égard des peines tem- 
porelles , à la vengeance divine. Et 
c eft, ce rr.efemblc la raifon pour- 
qtu>y les Saints Pères ne parlent que 
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rarement Sc en paflànt de la liberté 5c 
de 1 impunité des Princes , parce qu’a- 
lors elles n’étoient pas difputés, cha- 
cun étant dans ce lentiment, qui depuis 
4 e tems des Apôtres s’étoit conlervé 
dans l’Eglife par une fuccefïïon con- 
tinuelle, que dans— les choies tempo- 
relles, les Princes ne reconnoilToient . 
pour juges que Dieu-, quoy que dans 
les chofes rpirituelles ils reconnulTent 
le tribunal de l'Egide, ôc qu’ilsluv fuf- 
lcnt afliijettis. 

Je produis en premier lieu pour 
témoin de cette vérité le célébré Ter- 
tullien , qui parlant des Empereurs 
dit, qu'ils eftiment qu'il n'y a qu'un Dieu l n A* 
en U Pua flan ce duquel feul ils font, p 0 l. 
qu'il tient le premier rang fur euxfadv. 
mais qu'ils font les premiers apres luy , Gentes. 
qu'ils font devant tous les Dieux , & 
au deflus de tous les hommes. Et ailleurs Ad Seu- 
il dit , nous honorons l'Empereur comme pulam 
»ow le devons honorer , & comme il Pr&jîdc 
ejl * propos qu'il le fait , cejl-d-dire, Carth, , 
comme un homme qui efl fécond apres 
Dieu , çfa qui ne voit ri en dans le monf * 

de au deffous de luy que Dieu. A qu<h 
le Prince ne fait pas difficulté de con- 
fantir , , car en déclarant qu'il efl au 
dejfous de Dieu feul il fait connoître 
qu'il efl au deflus de tous les hommes. 

Ce font lc$v paroles de ce Doétcur 
qu'il qalléguç pas comme une opi- 
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Si De U Puijfitnce du Vapë 
ototi particulière, mais comlhô* le tcfr— 
timent itniverfel ôb certain de toure 
l’EgUle. Ét 'qu’on ne prétende pâà 4 
6 oervei J* force de ,càt argument-, en 
diiant»qsue les Empereurs ttôyent àlôrS 
hors de T’.Eglitc , & par conré^uent f 
cju’il 9 ne luy étoient pas alfujettis , cair : 
Cap. 3. ta Loy de Dieu, comme les Ad verfai- 
res en conviennent, ne dépoüille per- 
fbnne de fon droit , de forte que le$ 
Empereurs & les ftoys n’nnt rien per- 
du de leur puiflànce temporelle, pôur 
être entrè^ dans i’Eglifî?. • . ' , 

InLibro J c propolc tn fecdridliéu le têmoi- 
oui inf- gnage de Saint Àmbrolfc^qui écrivant 
çrtbitur Air l'homicide & l'adultère de David* 
jtbolüg. dit ccs paroles, il etùttRôy , il rC étoiï 
David. affujetti a aucune Loy » parce que 

Roy s font affranchis des pétries, dès cri 
mes, les hommes, n'ont àUcuh droit dt 
les punir, leur Sceptre h s en garantit, 
lih. f.. Le troifiéme témoin eft Saint Gre- 
Hift. goire Archevêque de Toute , lequel 
cap. 7. s’addredant à Chilperic R^ÿdeFrahcc, 
jli* qui perfécutoîr injuftemeftt les Ecclé^ 
tnoin.. fiaftiques, îk qui leur fai (bit beaucoup 
Lib. 3. d’ outrage, luy parle ainfi. Si quelqu'un* 
cap. z6. de, nous veut •violer la juftice » voté* 
pouvez. le châtier. Mais fi t' eft ’voUk 
qui la •vio lie qui eft-ce qui •Vous chan- 

tier a. Nous nous addreffons' à vous ^ 
vous nous dônne^y audiéftte’ y fi> vâlsi 
mais fi, vous. nous, la réffi {eyg 
c ^ 
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' Sur les Princes Séculiers . 8 $ 

fui efi-ce qfiri 'vous jugera , fi ce n e fi 
ce lu y qui a Jolenneüement déclaré qu'il 
était Uc luftice-i 

Grégoire le Grand qui vécut prçfque 
au même tems que Grégoire de Tours/ 
lequatriéme témoin que j’employe. 

Bien que ce faint Horarai occupât le 
Siège Apoftoiique , il ne fit pas néan- 
moins difficulté de confelfer qu’il étoit 
k ferviteur de l’Empereur , & qu’il luy\ 
étoit fournis , & de reconnoître avec 
douceur Ce humilité , que l'Empereur 
avoit reçu des mains deDieu la Puiffim- 
ce fur tous les hommes , comme nous Cap. 
l’avons déjà dit. 

Le cinquième eft un Pré’at forte- Ié^ 

bre, c’eftOtton Evêque deFrife \£er 
finis Roy s , dit-il , comme étans an def- ¥re “ er -- 
fus des Loix , & referiez, au jugement ° eno f 
ie Dieu , ne font point punis par les b * rbu ”* 
Loix du Siècle r D'en vient que le Pro- 
fite Royal dit en s’ndrejfant à Dieu\ 

C*e fi contre •votvs fini que i'ay pechè 
Et un peu après il ajoute : Car puifque 
fuivant le témoignage de l'Apôtre, c efir 
quelque chofe d'horrible aux hammts 
que de tomber entre les mains d'au 
Dieu Etemel » Il doit itre d' autant pim 
terrible aux Princes , qui ne voyent au 
de fut d eux aucune per fonnn e , dont Ht 
redoutent la jufiiee , qu'ils peuvent pé- 
cher avec plus de liberté que les; autres 

bosstfi$es- - « « * 

JX é> 
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84 _ De la Puiffance du Pape 

Je pourrois icy rapporter un grand 
nombre d’autres Auteurs,, mais pour* 
atth* q UO y j e f cro io_j c > t 0H t efi confirmé far 
P autorité de deux otc trois témoins. 
Que fi ceux qui foûticnnent l’opinion: 
contraire peuvent rapporter autant de. 
témoignages des Saints Pères , que dis- 
je, s’ils en peuvent feulement produire 
un feul, ou il foit exprcflement dit, que 
l’Eglife ou Je Souverain Pontife Ton 
Chef „ ont quelque puiflance tempo- 
relle fur IcsRoysôc furies Princes Sé- 
culiers , 6c qu’ils les peuvent punir di- 
rectement ou indirectement r en leuc 
imposant des peines temporelles , ou 
, en les privant de leurs Royaumes , en 

'foiç ou en partie , je confentiray que 
ce différent foit jugé fans appel en leur 
faveur ; car il n’eft rien que jedbuhaitc 
avec tant d'ardeur , que de trouver 
quelque folide raifon pour appuyer l’o- 
pinion que je réfute ; mais pendant que 
fe fuis dans cette attente inutile , la vé- 
rité m’entraîne dans le lèntiment op- 
j>ofé. 

Je demande donc préfentement a 
mes Adverfairts s’il eft vray-fembla- 
ble que tant de Saints- Pères qui ont é- 
crit de la fouveraine autorité desRoys 
6c de leur impunité r ont été fî négli- 
gens de n’àdvertir pas les Princes 
de. leurs Siècles, de cette pnifïànce terril 
-goielle du Pape,, ou qu’ils n’en ayen* 

4 * 
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Sur tes Princes Séculier gg 
point parlé dans leurs Ecrits ; afin que 
les Princes rt’eullènt pas feulement à 
redouter lès fecretsjugemens de Dieu, 
mais encore la juriididion Eccléfiafti- 
que Sc Pontificale , qui les peut faire 
defeendre de leur Trône, & le leur ôter 
lorfque l’Eglife* ou le Pape qui eft fon 
Chef, le juge utile & ne'ceflaire , foità 
la Religion foit à l’Etat? Certes fi lesr 
Pères ont demeuré dans le filenceà cét 
égard, n’ont- ils pas trompé les Roys 
ôc les Princes , à qui ils perfuadoient 
par leurs Lettres & par leprs Sermons, 
que dans les chofes temporelles, ils ne 
pouvoient être jugez que de Dieiu 
Où feindrons-n<ms , qu’ils ont telle* 
ment ignoré les droits de l'auto rite Ec- 
çléfiaftique , qu’ils n’ayent pas fû que 
l'Eglile jouifïbitde cette pu illance tem- 
porelle? Ou bien pourrons-nous nous 
imaginer qu’ils ayent été allez lâches ôc 
aflez timides „ pour n’avoir pas ofé dé- 
clarer ouvertement ce qu’ils favoient? 
Si on ne peut rien imputer de icmbJa-» 
ble aux anciens Pères., , pourquoy fe- 
rons-nous obligez de croire présente- 
ment une nouvelle Puilïàncc, quin'eft. 
fpndée nijen raifon, ni en autorité* 
mais qui a été imaginée dans les der- 
niers Siècles , & qui a été propofee au. 
peuple par quelques perfonnes dé- 
vouées êc attachées 1er vilement aux 
jPapcs lEtgourquoy* eArecevaéUceuc: 



tè Dè ta TuïffàHce du Pape 
P lufïàttce nouvelle, impoferions-ftoiiS 
én nouveau joug aux Roy s & aux 
Princes ? 


CHAP. IX. 

Ï ’Ay rhohtré évidement que la prév 
micre partie de la fécondé raifbn dé 
ftos Ad vei faites eft faüflfe , favoir que 
PFglife a été obligée de fotiffrir Confian- 
ce, lu lien , Valent ,*ç£* les autres Princes 
hérétiques , farce qu'elle n'a pie les ré- 
primer fans attirer de grands malheurs 
fitr les Peuples. Je vay maintenant prou- 
ver, que la fécondé partie deéct Argu- 
aient n’eft pas moins faillie $ lavoir que 
FÈmpereur Henry IV. & les autres 
Princes fur kfquéls les Papes des der- 
niers Siècles k font attribuez la puif- 
fàrice temporelle , bit pû être répri- 
mez fans aucun danger des Peuples- 
Mais avant que dé commencer , je prie 
8e je conjure hon feulement tnes Le- 
cteurs , thaïs aulTi îhés Adverfaircs r 
qu’examinant cette queftfon ils péfent 
dans leur efp rît , & qu’ils jugent équi- 
tablement (5k de bonne foy, s’il ®’a pas; 
été bien plus facile à l’Eglife de punir 
Philippe par les moyens dont nous venons de 
le Bel. parler , Tés prémiers Princes de l’Empi- 
Gaguin re, que de ramèner a fon devoir Henry- 
&>au- ÏV. par RodoljïKe R<éy iJê S*èéde v ou: 
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Jfrr les Prfâtes tfcftkèrf. 
ttîtKe ; /'un élcfqutte fe rno^ua & fë 
rangea de !’ ôrgutHdaPàpc , 6c l'autre, 
âpres pliilrturs batailles dbrmzcs àe Mart ^’ 
part Ôc d à titre ifrcéfar aVartttrge égalif 
défit enfin l’ttthbtrÿ qné fè Pape luy*” Chr% 
avoir mis fût lté bras , écchafia le Pa pt ann ' 
dé Rofiie de qlîFfldvdîtététx:commu- ,/c ' s ' , * 
nié, 8c l’en bannit pbiiï toi^oürs. 

Othofi de Frift> que fcëîlaftnih np- Lib.r~ 
pelle avec beaucoup de juillet, uû boni- - 
rtiè célébré p & fà naüîàtite , pàr (àitje tras~ 
érudition 6c pfir là fiiîhtèré de (es l a t.Imp~ 

ffiœürs, témoigné coffibiéhFthtteprifé^ /. 4 . 

du PàptTür Henry IV. attirât, de ïiùiU de Rom + 
hcùrs fiir les Peuplés : Car pàrbmt A*p on tif. 
^Excommunication 8c dé la dépofitio»^ 
dé cè Prînct r ordonnées pàr le Papé- 
Grégoire VH. fi V.cxpirqut aiHfi ; T* Hi L ib.6. 

fr te lis ï£tijh>fre dei'Èmperettts } & jt-chron. 

»* en puis ïrbu*ver Ou cnn dru tint B&&f. C qp % iA 
dF. qui ait été excohmnnté & ptinjîe de 
fort Royaume par IrPafe, fi ce ti efi petit* 
bre qu'on prenne pour anathème lé: 
hautement qtt'uhPohttfefit* PhiléppH 
? ayant mis pour quelques jokts parrhi 
hs Pinhèns , ou ta évettâ que Saint 
'Ambr nije eicèrpa t outre Theodofe , éttp 
ayant tnterdit V entr ee 'defon Eglijè , à 
eaufe du fang qu'il U'üûtt fait verfî*- 
inmflcment dans Thetfuhmqa *. . mft* 
lefqùelles panodeS il fëtit réma^ûé* 
qu'Othon déchre formelîernent qtf® 
ài’araifc v*b&& cîims: auetwn dés Slcckfc 
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$8 De la Fuiffknce du Tape 
préccdens, aucun exemple d’un R of 
privé de fonTrone& de fes Etats, bien 
qu’il eût trouvé çcs deux exemples 
d’excommunication , qui ont quelque 
'' ’ • ' apparence d’être véritables , s’il ne le 
: font pas en effet : Mais yoicy comme il 
i s’explique un peu après dans la fuite; 

Cep. 36. Combien de malheurs » combien de guer- 
. ■ tes , combien de defordres en a-t-on vu 
, arriver ? U fer oit trop ennuyeux de dé- 
crire combien de fois la malheur eu/f. 
ville de Rome a été ajftegée , prife & de-, 
folée , parce qu’un Râpe étoit contre un, 
autre Pape , & un Roy contre un autre, 
Roy. Mais je puis dire en un mot , que 
ces orages cauferent tant de maux , tant 
de Schifines , cfi la perte de tant d'âmes . 
^ : .. & de tant de corps , qu une feule per - 
fonne tirée de cette longue (fi* horrible 
perfecution , fuffiroit pour prouver cobien 
** les hommes étoient malheureux. D’ou 
vient qu' un Ecrivain Ecclefiaflique com- 
pare ce trifle & pitoyable état , aux 
épaijfes tenebres qui furent autrefois 
répandues fur l'Egypte j car le Pape Gré- 
goire fut thajfé de Rome par le Roy » 
Çibert Evêque de Ravenne fut mis à fa 
place ? Enfin on dit que Grégoire qui de - 
meuroit K a Salerne , /entant approcher 
le tems de fa mon , dit ces paroles \Xay 
+imé la juflice, jqy haï l. iniquité » <f efb 
t°drquoy fie meurs dans l'exil r Mais 
ï&i’&W. $*?> Moitéte' fiparé de 
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Sur les Princes Séculiers. S9 
VEglife avoit été extrêmement ébranlé. 
VEglife ayant perdu un Pafteur qui 
avoit eu une grande autorité & un ta le 
extraordinaire pour fis intérêts , reput 
une affliction tres-finfible. 

Se conduire de cette manière, eft-ce 
réprimer un Prince lànscaufcr des mal- 
heurs à Tes fujets ? Ceux qui ont écrit 
que le Pape ( par lequel on entend l’E- 
glite ) n'a pas foufFert cét Empereur, 
parce qu’il pouvoit réprimer ce Prince 
fins porter du préjudice aux Peuples, 
ou n'ont jamais jette les yeux fur cét 
Auteur , ou ne fe foucient point du 
tout de leur honneur 5c de leur réputa- 
tion , en proférant de fi grands men, 
fonges : Mais li jufqu’icy ils ont ignoré 
cette vérité, qu'ils apprennent du moins 
à prêtent de cét Auteur célébré , que 
ce qu’ils propofoient avec tant d’igno- 
rance, comme une vérité certaine , cft 
une feuflfeté grolliére. QuMls penfenc 
auffi , ôc qu’ils jugent équitablement, 
s’il n'étoit pas plus raifonnable de fup- 
portèr les défeus & la vie déréglée 
d’Henry IV. comme l’Eglife foufftiç 
autrefois Confiance , Julien , Valens 5c 
les autres Empereurs fes perfécuteurs, 
ôt de demander à Dieu par des prières 
ôr avec des larmes , la converlion ou 
la mort de cét Empereur , que de eau» 
fer tant de Schifmes ôt tant de meur- 
tres , tant de dcfolations de Villes 5c de 



9 o De la Piaffante du P.rpe 

Pays , tanc d’outrages au Saint Siège, 
tant de guerres contre les Pontifes, ôc 
fârtt d’autres fimefles tragédies , pour 
tme chofe extraordinaire, inouïe, de qui 
n’étoit point néceflaire ; 5c aprésavoir 
éxcité tous ces horribles malheurs, de 
l£s nourrir 5c entretenir au grand pré- 1 
jfadice del’Eglifc. Il fè peut faire que 
Grégoire a fait toutes ces chofès de 
bonne foy , ( car il ti’y a que Dieu qui 
puifFe piger de l’intention des hom- 
mes , ) mais on ne fauroit dire , 
que la conduite ait été régu- 
lière , prudente 5c charitable, ôc qu’il 
n’ait commis une grande faute en s’at- 
tribuant un droit qui ne luy appatte- 
noit pas, 5c en prenant fans raifon la 
liberté de priver un Empereur de fon 
Trône , ôc d’y élever un autre à fa pla- 
ce , comme fi cét Empire temporel luy 
eût appartenu en propriété, ce qu’il 
prétendait, comme cela paroît par ùii 
Vêts rapporté par Othon , 5c que nous 
avons déjà cité , dont le fens eft,qne la 
Pierre à donné l’Empire à S. Pierre, Si 
que S. Pierre l'avoit domié a Rodolphe. 
B âilleurs il eft tres-certain, que ce qui 
fe fait par üne ferveur de zélé ôc par 
des hommes mêmes d une vie irrépro- 
chable, n’eft pas toujours bon, Ôc con- 
forme à îa volonté de Dieu.Moyfepé- 
cha,Iorfqufe pour deffendre unfiebreudl 
ttta par un effet de fon zele i EgyptleA 
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Sur tes Princes Séculiefs. 91 
Qui luy vouloir ôter la vie. O za com- 
mit un grand crime qui fut caufè de fa 
mort , lors qu'emporté du mê- 
me zélé , il voulut retenir l’Arche 
qui étoit fur le point de tomber. Lors 
que Saint Pierre , dans l’ardeur & dans 
Tempreflèment qu il avoît de deffendre 
fon Seigneur & fon Maître, coupa T o- 
Millc à Malchus cette aétion fut pareil* 
kment condamnée. Ét c'eft par cette . 
raifon que S. Ambroife difoit à l’Em- 
pereur Theodofe j le fety que vouéLib.s. 
ëvex. de la pieté . de la clémence , Epifi. 
de la douceur , y ay reconnu, que 'tunes 29. 
aveu, de la foy & de la pieté, dans lû 
Cœur : mais quelquefois nous nous trorn* ' 
fous j quelques-uns ont du xele pour 
Dieu , mais il n*efi pas félon la fùience\ 

Un zele inconfidéré conduit fort fou- 
vent âu crime. 

Je trouve donc qu’en cette rencontre ~v 
le Pape Grégoire eft tôbé dans une très- . ^ 

grande faute , lorfqu’iln’a pas voulu 
prendre garde > qu'il étoit de fon de* 

Voir de laiifer le crime du Prince impu* 
ni , plutôt que d’envelcrpper dans le 
péril une grande multitude d’iiœoceni 
pour fe vanger : & par confaquent H 
ne devoir pas même excommunier cét 
Empereur qui âVoit un fi grand nombre 
de complices , qu’il ne pouvoir étrd 
faparé deî’Eglife fans rompre fon unk 
lé & fake un Schifnàe, C’eft deqnojp 
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91 De la Vutjfance du Pape 
Saint Auguftin , cette grande lumière 
de FiEglife , a donné il y a plusieurs 
Siècles un faint & fage avertiflemcnt* 
lequel il appuyé fortement fur plufieurs 
palïàges de Saint Paul : Et l’Eglifc a 
tellement agréé & approuvé ce fenti- 
ment , qu’elle l’a enregiftré dans fes 
' Canons. Il mérite donc d’être rappor- 
té icy tout au long , & mêmes d’être 
écrit, non avec de l’encre , mais en ca- 
daétércs d'or, non fur du papier fragile* 
mais fur le rocher ou fur le diamant* 
ou fur quelque matière plus folide & 
plus durable.!,# correction , dit-il , ne 
peut être falutdire , fi ce n efl lorfque 
celuy qtiucfl corrigé n'a pas une grande 
multitude de complices J mais lorfque 
le mal s' efl faifi du plus grand nombre* 
tout ce que les gens ont à faire *■ c' efl de 
s'affliger & de gémir ; afin que par ce 
figne qui fut révélé Ez.ec h tel , ils puif- 
fent éviter les maux qui menacent les 
autres \ & ils doivent prendre garde 
que voulant cueillir Vyvroye , ils ri ar- 
rachent en même tems le froment *i ou 
qu' étant foigneux de nettoyer le blé du 
Seigneur , ils ne foient eux-mêmes mis 
au rang des ordures & des immondices. 
Cf efl pourquoy le faint Apôtre qui avoit 
déjà trouv parmi les Corinthiens plu- 
fieurs.perfonnes fouillées par la luxure 
& par les voluptex, criminelles , ri or- 
donne point dans la fécondé Lettre qriii 
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écrit a ce grand Peuple , de ne manger 
fat avec ces pécheurs , car il y en 
avoir un grand nombre , & on ne pour- 
voit pas dire d'eux, que fi celuy qui eft t-Cor.j. 
du nombre de vos frères eft fornica- 
teur, ou idolâtre , ou avare, ou fouillé 
de pareils crimes, on ne mange point 
avec luy ; Mais il dit , j’appréhende 2 w ç or . 
qu arrivant encore vers vous , Dieu ne l2t 
m'humilie , & que je n’en pleure plu- 
fieurs , qui étans tombez dans les im- 
puretez, les fornications , & les déré- 
glémens infâmes , n'en ont point fait 
pénitence. En difant qu'il pleurera plu- 
fieurs , il les menace des jufies ven- 
geances du Ciel j mais il ne leur com- 
mande pas de fe feparer abfolument de 
leur commerce . Et un peu plus bas, il * 
ajoute , fi le mal s' e fi faifi de lamulti- .. » 

tu de , la relâchement de la feverité des 
Loix Divines efi tout-à-fait neceffaire, 
alors les feparations , c’eft-à-dire, les 
Excommunications, font inutiles, per-> 
nicieufes & facrileges , parce qu'elles fe 
font avec impiété & avec orgueil, & 
quelles ébranlent plus d' innocent foi - 
blés , qu'elles ne corrigent de méchant 
emportez .. 

Cela étant , il n’eft à mon avis , au- 
cune perfonne,qui ne voye tres-clai- 
rementen comparant la doftrine de S. 

Auguftin , qui eft celle de l’Eglife , avec 
le procédé du Pape Grégoire enven 
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94 D* U Puijfance du Pape 
. Henry, que ce Pape a extrêmement er- 
ré en excommuniant un grand Empe- 
reur , qui avoit dans fon parti une 
. grande multitude d’Eccléfiaftiques Sc 
de Laïques, dansuntems ou il y avait 
un grand # Schifme à appréhender J Sc 
fur-tout en privant , par un jugement 
tout-à-fàit odieux , ce Prince de Ton 
, Empire , fur lequel il n’avoit aucun 
droit j de forte qu’on ne dpit pas êtte 
étonné, fi commeSigebert l’a rapporté 
dans fes Livres , ce Pape fit un peu avant 
là mort pénitence de toutee quil avoit 
fait contre l’Empereur. 

Il ne fera pas hors de propos , cerne 
InChro- femble , de décrire cét endroit de Sige- 
nogra- bert, puis qu’il ne rapporte pasceien- 
fh.ann. timent comme fien , il feroit fufpeétà 
nos Advcrfaires , parce qu’il fuivoit le 
parti & les intérêtsde l’Empereur, mais 
il le rapporte comme le récit d’un autre 
Auteur. Le Pape Hildebrand , dit-il, 
qui fut appelle Grégoire VJ I. mourut 
dans la.ViÙe de Salerne où il avoit été 
relégué. Voici ce que j’ay trouvé écrit 
de luy Nous voulons que votes appre- 
niez , vous à qui le foin de l'Eglife eft 
confié , qti' Hildebrand , qui eft auffi ap- 
pelle Grégoire , itant à l r extri mité de fa 
vie , appella un des douze Cardinaux, 
pour qui il avoit plus d' affection, çj» 
confeffa à Dieu , a Saint Pierre & à 
toute l'Eglife , qu'il avoit commis be/tt*~ 
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coup de fautes dansl'admizdfiration de 
lu charge Pajlorale , qui luy avait ité 
donnée pour le gouvernement des Chré- 
tiens , è* à la perfuafion du Démon , 
il av<ut excite contre les hommes beau- 
coup d'orages & de guerres : Apres quoy 
U envoya fon Confejfeur à l'Empereur „ 

& a toute l’Eglife , afin qu'ils, luy par -, 
donnaient, pstrce.qu il fentoit approcher 
{afin. 

CHAPITRE X. ! 

I E reviens préfentement à l’Evêque 
de Frire, qui a été fort célébré dans 
le monde par là naiflance , par fa piété, 

& par fon (avoir* & qui a été un témoin 
prefque oculaire de tout ce>que nous 
venons de dire. Dans l’endroit que 
nous avons rapporté , & dans plufieurs 
autres, il témoigne ouvertement qu’il 
n approuve point le Decret du Pape 
Grégoire , pour l’abdication del'Em- * 
pereur, mais qu’il le trouve nouveau 
ficinjufte. Car pour ce qui eft de I&nou- 
veauté du fait, voicy ce qu’il ço a dit; 
le lis & relis l'Hifioire des Rois & des 
Empereurs Romains , & je n'en puis 
trouver aucun avant celuy-cy qui ait 
été excommunié & privé de fon Royau- 
me par un Tape. Et dans le premier Lh 
vre del’Hiftoire de Frédéric il dit , que 
Grégoire VII. qui tenoft alors le ponti- * 



5)5 De la Puiffance du Pape 
ficat , anathcmatifa l'Empereur , comme 
s'il avoit it abandonné de fes fujets , 
//* nouveauté de cette aftion 
luy donna d* autant plus de colere,qu'on 
ri avoit point vû jufqu’ alors de pareilt 
Decrets contre un Empereur. Et pour 
montrer l’injuftice de ce procédé , il 
dit plufieurs chofes. Premièrement, 
parmi les malheurs & les défordres 
aufquels ce Décret du Pape donna naif* 
fance , il met celuy du changement 5c 
de la région du Pape & du Roy : Vn 
Pape , dit-il , en vit mettre un autre à 
fa place , de même que le Roy avoit vâ 
donner fon Trône à un autre : Par les- 
quelles paroles il fait voir que l’un & 
l’autre avoient été élevez aces digni- 
tez par un droit égal , ou pour mieux 
dire, avec une pareille injuftice ; c’eft-à- 
dirc, que comme le Pape avoit élu fans 
aucun droit un autre Empereur à la 
place de celuy qui regnoit , 4c même 
le Prince avoit fait une injuftice , en 
mettant un Pape fur ccjuy qui occu- 
poit le Saipt Siégé. Enfuite quand il 
dît , que parce que t Empire qui avoit 
été fepar de l'Eglife , avoit été fort 
ébranlé en la perfonne de l'Empereur , 
&c. Que veut-il lignifier par ces pa- 
roles , fi ce n’eft que l’Eglife avoit été 
outragée en la perfonne du Pontife, 
Jxiïce que l’Etat avoit été offenfé en la 
perfonne de fonPriace , ou que l’Eglife 

aYoic 
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avoit etc ébranlée en la perfonne de 
^on Chef, parce que l’Empire avoit 
cté ébranlé en la perfonne du lien : 
car il n’y a aucune raifon pour 
condamner l'un , & pour loiier 
l’autre; l’un ôc l’autre procédé font 
pleins d’injuftice. D’ailleurs, il ap- 
pelle ouvertement & abfolument ré- 
bellion, la défertion de Rodolphe que 
le Pape avoit créé Empereur , & îe foû- 
lévement du fils d’Henry ; ce qu’îln’au- 
roit pas fait £ans doute , s’il avoit cn$ 
qu’Henry eût été privé de fon Royau- 
me avec juftice : Car on n’appelle ré- 
bellion, que lorfqu’elle a étccommïfc 
contre le Prince légitime Ôc Souverain, 

& ce n’en auroit pas été une à 1 égard 
d’Henry , s’il avoit été juftement privé 
du Trône; parce qu’il cft certain qu’il 
auroit perdu fa qualité de Souverain. u 
Voicy comme il parle de Rodolphe: de gefi. 
Vh peu après ces deux Chefs , [avoir brider. 
Cuelphe Rodolphe , s'étans par je ne cap. 6 «• 
fay quels motifs révoltez, contre leur 
Prince , fe joignirent aux Saxons. Après 
quoy i! continue en ces termes : Mais 
Grégoire , qui , comme il a été dit , ex~ 
citoit les Princes contre l'Empereur , cri - 
voit a tous fecrettement & ouverte- 
ment d' clever itn autre Prince fur le 
Trône de V Empire. Or il faut avoir que 
ce qu il dit ic i,par je ne fay quels motifs, 
s’entend de quelque fujet particulier, 
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5>S De U Puiffance du Pape 
fcmblable à ceux qui arrivent fort fré- 
quemment entre un Roy & les grands 
Seigneurs de fon Royaume ; comme 
furent ces démêlez qui arrivèrent de 
nos jours entre Bourbon & François 
I. entre Guilè & Henry, entre le Prince 
d’Orange & Philippe Roy d'Efpaone. 
11 eft vray que Guelphe & Rodolphe 
alléguoicnt pour prétexte ', des chofes 
qui étoient publiques ; lavoir les mœurs 
débordées d’Henry, fon Excommuni- 
cation fulminée par un Pape, & la dé- 
Albert - polîtion de l’Empire , comme un Au- 
Schaf- teur l’a rapporté; mais ces motifs écla- 
nasbur - tans ne furent que le prétexte 6c le 
gênfis voile qui cachoit leur animolîté parti- 
de reb. culiére. Pour ce qui regarde le fils 
Cerm. d Henry,voici comme nôtre Evêque en 
Qttàfri- parle. L’année fuivante y l'Empereur fo- 
J 1717 .1 j.lennifant fon jour natal dans la Ville de 
chron . Mayence , Henry fon fils fe foûleva con- 
cap.9. * re f on P ere dans la Bavière, par les inf 
pirations de Theobalde & de Beranger, 
fon motif fut un pretexte de Religion , 
parce que fon pere avait , t ex communs i 
par les Papes : Et apres s’ être joint à 
plufieurs Princes de Franconie , Alle- 
magne & Bavière , il entra en Saxe 
pour faire foülever tout le peuple con- 
tré le Roy. Sur ces paroles le Leéteur 
fera deux remarques , la première que 
cét Auteur également célébré par la 
piété & par fon favoir, appelle le fou- 
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févement du fils contre le père une ré- 
volte. La deuxième , qu’icy Ôc ailleurs 
il a toujours appelle Empereur & Roy, 
^Empereur Henry , quoy que depuis 
environ 25. ans , il «eût été excom- 
munié & privé de fon Royaume par un 
Arrêt du Pape , & que le Pape & les 
rebelles euflént créez Empereurs, pre- 
mièrement Rodolphe, & puis Herman: 

Ce qui prouve que l’Evêque dont nous 
àvons rapporté les paroles , n’a point 
du tout été dans le fentiment , que le 
Souverain Pontife eût le droit de pri- 
ver les Roys de leurs Royaumes , ou 
d’ordonner quoy que ce foit à l’égard 
de leur Empire temporel ; ôe par con- 
fequent il a crû que le Decret de Gré- 
goire n’a été ni juile ni régulier , au- 
trement comment auroit-il pu , fans 
offenfer le Pontife Souverain, donner, 
le titre de Roy à Henry , & qualifier 
lés fujets, de traîtres 5 c rebelles ? 

II y a un autre endroit dans cét Au- lib. iM 
teur , qui découvre avec encore plus^r/f. ’ 
de clarté, que le Pape par l’excommu- Frid.c.S 
nication & par la dépofition d’Henry, 
n’a donné aucune atteinte à fes droits: 

Car ayant dit que Bertolphe gendre de 
Rodolphe (que le Pape comme il a été 
ditavoitélû Roy) avoit après le meur- 
tre de fon beaupére ufurpé le Duché 
de Suaube , comme le tenant de la U- 
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ioo De la Put fonce du Pape 
béralité de fon beaupére ; &de l’autre 
côté, qu’Henry dépofé par le jugement 
du Pape , avoir donné le même Duché 
à une perfonne de qualité de Suaube 
nommé Fedcric, qui contraignit Ber- 
tolphe a faire la paix & à fe dépouiller 
du Duché, il ajoûte,^«oy que ce Bertol - 
pbe dans cette occurrence ait cedt à V Im- 
pire & à La lujltce , on dit neanmoins 
qu'il étoit fort 'vaillant & fort coura- 
geux. Remarquez comme il dit ouver- 
tement que l’Empire & la Jufti ce étoient 
du côté de ce Henry , qu£ le Pape avoit 
depofé quelque tems auparavant , 8c 
non du côté de Rodolphe , quoy que 
le Pape l’eût élevé fur le Trône, com- 
me le lignifie ce Vers , Petra dédit , &c. 

Enfin en dilànt & en enfeignant, que 
les Princes n’ont à craindre qui que ce 
foit au deffus d’ eux , que le Dieu du Ciel 
& de la Terre , ne montre-t-il pas avec 
affez d’évidence , que le Pontife Ro- 
main n’a aucune puiflànce temporelle 
fur les Roys , pour leur pouvoir ôter 
leurs Royaumes. Et quand on ne trou- 
veroit rien pour établir l’injuftice du 
procédé de Grégoire, tant d’événémens 
trilles & fâcheux , tant de funeftes 8c 
de tragiques accidens qui font nés des 
entreprifes que le Pape fit fur l’Empe- 
reur & fur fa jurifdiéïion # & qui ont 
affligé l’Empire pendant un efpace de 
zy années entières, ôc déchiré l’Eglifc 
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par un long Schifme, ne juftificroicnt^ 
ils pas allez que ce Décret n’a point été 
infpiré par le S. Êfprit , mais par. des 
pallions humaines , & ‘qu'il n’eft point 
procédé de la jürifdiélion ordinaire dii 
Siège Apoftolique, mais de l'extraor- 
dinaire ambition de celny qui y étoit 
aftïs , ou de l’ignorance de Tes droits, 
ou d’un zélé téméraire & inconfidéré. 

Car il n’eft pa$ vray-fèmblable que 
Dieu qui eft l’Auteur de la Juftice, & le 
Proteéleur de i’Eglifc , ôc qui par d£s 
miracles fenftbles & des effets ctonnans 
de la PtiilTance , a rendu terribles les 
premières exécutions de la puiiîàncc 
fpirituelle de l’Eglife, n’eût pas voulu, 
féconder en la même forte, ou parque/» 
que miracle particulier, ou par quelque 
fecours extraordinaire de fa Bonté , la 
ptiiflante autorité de fon Eglife. Suc 
tout le Pontife ayant imploré fon fe- 
cours par des prières , & ayant addreflé 
aux Apôtres ces Oraifons iolennellesj 
Déclaré z.-vou* Princes des Apôtres en Plat. in 
nôtre faveur, confirmez, par vôtre fainte vit. hu~ 
& puiffante autorité le pouvoir dont jus Pot . 
notes fommes revêtus, afin que tous les. 
hommes connoijfent , s'il eft vrai que 
Vous puiffte ^ lier & délier dans le Ciel 
& fur la Terre , lesEmpires, les Royaumes 
les Principautés ; s'il eft vrai que 
vous puijfîez* donner & ôter aux homme» 
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toutes ces chofes & toutes les autres^ 
qu on 'voit fur la Terre. Que les Rois,& 
que tous les Princes de ce Siecle , connoif- 
Jent far l’exemple de l’Empereur, ce que 
'vous pouvez, faire du Ciel ou vous habi- 
tez „ dans quelle confideration vous êtes 
auprès de Dieu , & qu’ils craignent dl’a- 
ventr de fe moquer des commandement 
de VEglije. Rende ^ bien-tot ce juge- 
ment contre Henry , afin que tout le mon- 
de connoiffe , que cet enfant de mechan- 
eetê efttombénon par hasard , mais par 
votre minifier e. le vous demande, 
toutefois qu’il fe repente , & qu’au 
jour du jugement il obtienne par vôtre, 
mterceffion le pardon de fes peche 
Tait à Rome le t. Mars , lndiclion 
Ces prières & pluficurs autres fembla- 
Wles , ayant été addreflees à Dieu 6c au 
Prince des Apôtres , tant de malédi. 
ôions & d’imprécations ayant été fai-» 
tes folennellement contre l’Empereur, 
qui eft-ce qui fe feroit perfuadé , que 
Dieu qui honore fon Eglife d’une per- 
pétuelle proteûion , ne fè fut point 
îaifTe toucher , & qu’il n’eût point exau- 
cé la première prière d'un Pape, pour 
faire voir juiqu’où doit aller lafouve- 
raiue puiflànce de l’Eglife , s’il étoit 
■vray que fon autorité fût d’une fi vafte 
étendue? Mais tout le contraire arriva, 
car il n’eft point de malheurs dont le 
Pape & ceux qui foûtenoient ou favo- 
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ri|oient Tes intérêts ne fulTent acca- 
blez pendant qu’Henry triomphoit 
glorieu Tentent fur Ton Trône, je ne 
conte pas les chofes que vingt-cinq an- 
nées apres fon enfant luy lit fouffrir, 
fous prêt ex ce de Religion, pour me fer- 
vir des termes de nôtre Evêque, parce , 
qu clics ne font rien a nôtre fujet. En 
eiïét la Religion ne fut a ce méchant^ 
fijs , que le prétexte de faire la guerre 
a Ion père , dont la vi/s étoit trop lon- 
gue à fon gré : Le véritable motif qui 
lavoit porté a cette révolté, étant fon 
ambition, ôc cette paillon brûlante de 
Régner , qui contraint la plupart des 
hommes, à Je d mentir , & qui di\ifant . 
les pères d'avec leurs enfans, & leur 
infpirant de cruelles & de barbares mi- 
nutiez , les a fouvent obligé de fc dé- 
chirer les uns les autres par des guerres [ib. 6. do 
furieufes ôç fangiantes , comme ic l’ay jr»gm 
amplement montré ailleurs. Un Au- fap.+. 
teur a dit de fort bonne grâce fur ce Gagmn. 
fujet, que la longue nie d'un pere parett inntt. 
à de m ch ans enfans une fervitudedu - Ludov. 
re & fdcheufe. P/j. 

1 CHAPITRE XI. ) 

0 

D E ce que j’ay dit, ilparoît, ce me 
Tenable , allez clairement que fi 
l'Eglife a fupporte autrefois Confiance, 

. E * 


Digitized by Google 



i©4 ‘ De la Puiffance du Pape 
Julien , Valens, 6c les autres médians 
Princes qui ont régné , ce n’a pas été 
qu’elle fe dé fiat de Tes Troupes Sc de 
les forces , ou qu’elle craignit de ne 
pouvoir contraindre ces Princes à leur 
devoir , qu’en attirant dcmalheureufes 
tempêtes fur les Peuples. Car dans la 
vérité elle pouvoit bien plus aîfément 
6c avec de moindres maux , réprimer 
ces anciens Princes , qu’Henry I V. à ’ 
l’occafion duquel il s’elï fait un Schifme 
qui a tant duré, ou OthonIV. ou Fré- 
déric fécond, ou Philippe le Bel, ou 
Louis douzième, ou Jean de Navar- 
Te , & les antres contre Iefquels les 
Pontifes devenus fiers par l’heureux 
iuccés de leurs affaires , ont prononcé 
des Sentences d’excommunications- & 
de dépofitions, non pour Héréfie, ou 
pour avoir mal remply les fondions de 
leur Royauté y ou pour fatisfaire aux 
défirs & aux fupplications de leurs Su- 
jets , mais de leur propre mouvement 
êc par des haines fecrétes. Enfin fi l’E- 
plife a tenu une conduite refpeclueufc 
à l’égard de ces anciens Princes, ce n'a 
pas été qu’elle ait voulu que dans ce 
tems-là les Evêques fufient plusdifpo- 
jfez aux fouffnances du Martyre qu’en 
ce Siècle. Car alors 1 Eglile ne craignoit 
rien , ce Vaifièau facre croit dans un 
lieu très- fî\r , il étoit dans le Port, pctur 
ine fervir decette exp^lfion commuae: 
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Elle étoit fondée fur la doéirine 
des Apôtres , Ôc affermie fur les tra- 
vaux Ôc fur le fang des Martyrs. On 
peut même dire que l’Eglife étoit dans 
une fi grande tranquilité , que les Evê-t 
ques étoient bien moins fujets aux fouf- 
frances & au Martyre, qu’ils ne le font 
aujourd’huy , parce que toute la mul- 
titude des Fidèles , comme arrofée du 
fang des Martyrs , étoit toute parfu- 
ihée de Ja bonne odeur de leur mort; 
de forte que le Pafteurn’étoit pas moins 
animé à fon devoir par l’exemple des 
Fidèles, que les Fidèles par l’exemple de 
leur Pafteur. 

Mais p*réfentement , ôc je ne le puis 
dire qu’avec douleur , les chofes ne 
vont pas ainfi. L’Eglife fe trouve agitée 
par de violentes tempêtes , elle gémit 
fous les efforts des Hérétiques , & l’on: 
voit un très-grand nombre de person- 
nes qui veulent être appellécs Catho- 
liques, qui ne voudroient rienfouffrir 
pour la vraieReligion,beaucoup moins- 
de mourir pour elle. Qiu ne voit donc 
que pour échauffer leur zèle , & pour 
les encourager à entrer dans la voyc la 
plus fûre 5c la plus courte du falut, ja-’ 
mais on n’a eu plus de befoin de bons' 
Evêques , qui par leurs paroles ôc par 
leurs exemples découvrent ce chemin,: 
5c quife difpofènt eux-mêmes &c les au- 
tres quifont fous leur foin anmartjre. 
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plutôt qu’à la guerre ou aux foûley®. 
mens , pour lefquels la nature nous a 
donné beaucoup de penchant. Qin 
eft-ce qui n’auroit de l’admiration pour 
la piété , & pour la prudence de Clé- 
ment VIII. avec laquelle il tâche de 
réiinir les Princes Chrétiens, & decon- 
ferver la paix parmi eux ? 8c qui eft-ce 
qui ne la croiroit plus utile àl’Eglife, 
que les cmportemens de Jule II. par 
lefquels il faifoit tous Tes efforts de 
mettre & d’entretenir la divifton en. 
Italie , en France, en Allemagne , en 
Efpagne , & dans tous les autres Etats 
Chrétiens ? 

Les chofes étant dans cét état , con- 
feflons que les Pères de l’Eglife ont 
commis une faute inexcufable , non 
feulement d’avoir fouffert ces lâches ôc 
exécrables Apoftats, & de ne leur avoir 
jas ôté la vie, lorsqu’ils le pou voient 
faire aifément., mais de les avoir hono- 
ré avec tant de foûmiflîon , 6c de leur 
avoir donné les titres & lesnoms d’hon- 
neur que les Roys ont accoûtumé de 
prendre ; ou bien avouons qu’ils ont 
épargné ces Princes à caufe du refpeéfe 
qu’ils portoient à leur Majefté Royale, 
éc parce qu’ils reconnoiftoient en eux 
une Puifîance fouveraine , qui dans les 
chofes temporelles ne voyoit rien ati 
ddîus d'elle que cellcde Dieu. Ou bien 
•r oyons qu’outre les caufes rapportée» 
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par nps Adverfaires , il y en a encore 
qne meilleure , qu’aucun d eux n’a pu- 
bliée, & ne publiera jamais, comme je. 

i.'yc 1 

ie. 


Quant à ce qu’un certain féditieux . 
a écrit dans un infâme Traité ( qu’il a j*’**,' 
compofé contre les Roys ) pour éluder ae tn ' * 
la force de la précédente obje&ion , ti- ' ^ *^ r '^ , ' 
réc de la tolérance que les Saints Pères a ^" /c * 
ont eue à l’égard de leurs Empereurs, 
il n’eft pas fort néceflàire d’y répondre: 

L'Eglife , dit-il , dans fa naijfance a dû 
autrement fe gouverner , que lorfqu’elle 
efi arrivée à un établi fement parfait: 

Il a fallu cultiver &>arrofer cette plan- 
te avant que de la tailler > mais cette 
Puiffance luy a été donnée , lors que ces 
paroles du Profete ont été accomplies > , 

favoir , les Roys feront vos nourriciers, lfay.49. 
ils vous adoreront en baijfant le vifage 
contre terre , & ils bai feront la poujjiere 
devos pieds. J’eftime même ce raifon- 
îiement G ipdigne de réponfe , que je 
pe fàyrois me perfuader que celuy qtii 
l’a propofé ait fil ce qu'il vouloit dire: 
par ignore-t-il, que dans l’enfance «5c 
dans les commencemens de l’E^life, on 
avoit accoutumé d’en retrancher, tous 
les membres qui fe corrompeie tr ? 
Ignore-t-il, que ce retranchement fpi- 
rituel, qui eft particulier à l’Egiife , a 
commence av^é elle î Ananias & i’iu r 

E 6 
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ceftueuxde Corinthe, n'ont-ils pas été 
retranchez del’Egiife î S'il ignoré tous 
ces exemples, on peut dire qu’il cftun 
mauvais Théologien , de un plus mal" 
.■> habile Vigneron. Car lorfqu'il plante 
un fep de vigne , il retranche tout ce- 
qui eft flipcrflu de inutile, de ne fouflfre 
point de bourgeon pourri ou gâte *, 
de lors que ce lep a pris quelque - 
accroiflemcnt , il l’ébourgeonne , afin 
qu’il ne foit pas furchargé de farmens 
infertiles de inutiles. Que fi cct Auteur 
parle d’une incifion corporelle, il doit 
iàvoir que l’EgliTe ne va pas au fang, 
& qu’elle n’a pas accoutumé de punir 
les criminels par la mort, fi ce n’efl: 
que cela fe faife par miracle, comme 
-V n arriva en la perfonne d’ Ananias de de 
Sapphira. Mais d’ailleurs qui peut pen- 
fer que dans le Siecle de S. Ambroife, 
de S. Jerôme de de S. Auguftin , l’Eglifc 
n’étoit pas bien établie, de qu’elle n’a- 
voit pas encore été aftèz cultivée de ar- 
*rofée pour pouvoir été taillée. Certes 
Tralf.. le célèbre S. Auguftin dit quelque part 
*7'tn qu’on trouvoit peu de perlonnes dans> 
•loan- fon Siècle , qui eulîènt de mauvais fen- 
timens de Je s us-Chr i s r :Pourquoy 
donc l’Egiife a-t-elle fouffert Valens^ 
Valentinien, Heracliiis, de les autres 
Princes femblablesi car depuis le grand 
jConftantin , la Profttie alléguée par 
«et. Auteur étüit accomplie." Mais il 
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iTétoft pas encor tems , dit-on , de 
tailler la vigne dir Seigneur, cette raiw 
fon eft ridicule , & doit être rangée 
parmi les autres folies de cét homme, 
que nous avons réfuté en particulier ‘ 
dans un autre Ouvrage: Paftons main- 
tenant aux Prote&eurs delà Puiflànce de regn» 
ihdireéfe. 


CHAPITRE XII. 


I ‘Ay cy-defllis rapporté leur fenti- 
ment , quieft que U Pape à raifon de 
fa Monarchte jptritueüe , a indirecte- 
ment la puijfance temporelle , & une 
liberté abfolué de diSpofer des affaires- 
temporelles de tous les Chrétiens , de 
changer les Roy s , d’ùter d l'un fa Cou - • 
ronne , de la donner à un autre , s'il. 


le juge neceffaire pour le falut & l'a- 
vantage des âmes. Il y a tant de choies» 
qui combatent cette opinion , qu’il» 
eft impolfible de la pouvoir établir^ 
pour ne pas dire, qu'elle eft incroyable. 
En premier lieu qu’y-a-t-il de plus con- 
traire a ce lentiment , que l’opinion oir 
toute l’antiquité Chrétienne a toujours 


été , que les Roys n’etoient inférieurs 
qu’à Dieu qu ils ne reconnoifloiene 
pour Juges que Dieu feul , qu’ils n'é- 
toient foûmis à- aucune Loy humaine 
& qu’ils ne pouvoient être punis d’au- idec.0> 
euncpeinc.temporeiîcîC aétélapenlés 
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des Grecs , qui expliquant ce principe 
du Droit Romain , favoir que le Prince 
. eft affranchi des Loys, ont dit qu’il y 
L.prm~ ^ 0 j t particulièrement parlé des Loys 
JP? D ' pénales , & qu’on entendoit que le 
. e &' Prince nedevoit pas être puni lorsqu’il 
commettoit quelque crime. Or aucune 
de ces chofes ne peut s’accorder avec le 
fentiment de nos Adverfaires : Car s’il 
eft vray que le Pape peut difpoferà Ton 
gré & des Royaumes & des affaires 
Séculières des Princes, s’il eft vrayqu’il 
peut leur ôter leurs Couronnes & tou- 
tes leurs Dignitez; il s’enfuit néceffai- 
rement que le Pape eft Supérieur à tous 
les Roys , qu’il eft leur Juge dans les 
chofes temporelles, & outre cela que 
tous les Roys font affujettis à des châ- 
timens temporels ; ce qui eft dire&e- 
ment oppofé au fentiment des Anciens 
que nous venons de marquer. La jufti- 
ce de cette conféquence paroi t de ce 
qu’il faut néceffairement , que çeluy 
qui en juge un autre luyfoit Supérieur, 
X. Ma- { car perfonne n’a de jurildiélion 
giflrat . fur fon égal , beaucoup moins fur fes 
D-dere- Supérieurs, ) & d’ailleurs de ce que la 
eept.qui dépofition d’un Roy , de même que la 
^rb. confîication des biens, eft mife dans le 

Cap. per rang des peines temporelles les plus 
rjener. i;udes. 

qui filij Mais les Papes eux-mêmes n’a- 
Jwt le g, voüentrils pas , .que des Roys çj)X 
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puifïànce fouveraine dans les chofes 
temporelles ? Or ravoir, & ne lavoir 
pas, font deux chofes contradiftoires, 
& qui ne peuvent pas être yrayes dans 
le même tems : Si donc quelqu’un leur 
peut ôter leurs droits temporels , & 
les donner à un autre, il eft faux que 
dans les chofes féculiéres ils n’ayent 
point de Supérieur. Car fi ce n’eft pas- 
là une afte de fupériorité , je ne con- 
çois pas ce que c’eft que la fupériorité; 
ou fi condamner un Prince apres avoir 
pris connoiffance de caufe, & le punir 
par la privation defon Royaume n’eft 
pas être fon Juge; il faut confeflerque 
toutes les définitions que nos Ancêtres 
nous ont données du Juge & de la Ju- 
rifdi&ion font fauffesôcnulles:Carla di- 
férence que nos Adverfaires établirent 
fur ces mots , directement , ou indirecte* 
ment , n’eft pas bonne, parce que cela 
n’appartient pas à la foculté de juger, 
ou à l’effet dn jugement , mais feule* 
ment à la manière &c au moyen d’a- 
quérir une puiflànce fi étendue. En 
effet les Canoniftes difent, que le Pape 
a reçu direftement de J e s u s-C h R i s r 
le domaine temporel de tout le mon* 
de: Mais les Théologiens difent,que le 
Pape n’a pas reçû ce domaine direfte- 
ment, c'eft-à-dire, purement & Am- 
plement , & fans avoir égard à quoy 
que ce foit ? jmais qu’il l’a reçu lèuk- 



m Delà VuiJJance du Pape 
ment indirectement , c’eft-à-dire , par 
Une fuit£ néceifaire j favoirà caufe de la 
puiffance fpirituelle qu’il a reçué dire- 
ctement des mains de Dieu. Ces mots 
donc ne peuvent être appliquez qu’ati 
principe & au moyen par lequel cette 
puiffance temporelle eft aquife , &non. 
a l’ effet & à la force de cette puiffance. 
Or laquelle de ces deux chofes que 
l’on dife , il n’y a rien qui puiffe éta- 
blir folidement la jurifdi&ion Pontifi- 
cale fur les Roy s, fi ce n’eft qu’on 
veuille dire que le Pape , s’il eft un 
méchant homme, peut faire indirecte- 
ment plus de mai aux Roys, qu’il n’en 
peut faire directement. 

Mais fi 4e fèntiment de nos Adver- 
saires ( toit reçu , tous les Roys & tous- 
tes Princes Chrétiens feront non feu- 
lement les Vaflàux des Papes , ôc dépen- 
dront d’eux dans toutes les affaires- 
temporelles , mais encore, ce qui fera 
plus honteux , ils tiendront d’eux par 
grâce leurs Royaumes & leurs Princi- 
pautez. Je le démontre en cette ma- 
niéré par les propres principes de nos 
Adverfaires : Le Pontife Souverain 
peut ôter à un Prince fon Royaume & 
le donner a un autre, s'il eft ncceffairc 
Can. pour le falut des Fidèles. Or la liberté 
fater. dé Juger & de décider de cette néceifiré, 
can. a- appartient au même Pontife,, du juge- 
liorü guinent duquel perfçmne jie. peut juge*: 
J- 3* 


Digitized by Googl 



Sur les Princes Séculiers, uy 
s’il eft /iifte , ou s’il ne l’eft pas j donc 
il eft certain qu'il pourra lors qu’il for 
fcmblera bon , priver un Roy de Ton 
Royaume, & le donner à un autre. La 
première de cæ?s propofitions contient 
le fenthnent même de nos Adverfairesr 
Et pour ce qui eft de la fécondé , elle 
eft hors de toute conteftation ; car il 
faut être Hérétique pour nier que le 
foin des âmes appartienne au Succef- 
feur de S. Pierre «5c au Vicaire de Tesus- 
Christ. Enfin la conclulion que /*ap 
tirée fuit îndiipenfablement de ces 
deux propofitions, p 3 rce que fi le Pape 
veuttraniporter un Royaume desmaint 
d’un Roy en celles d’un autre, il pour-* 
ta dire qu’il le juge néceftaire pour le 
falut des Fidèles, duquel jugement per- 
sonne ne pourra juger s’il eft jufte ou 
s’il ne l’eft pas ; 5c ainfi il dépendra tou- 
jours de îuy de priver les Roys de leurs 
Royaumes. Et cela que fignifie-t-il' 
autre chofe, fi ce n’eft qu’ils tiennent 
ces Royaumes par grâce de la faveur ■ 
des Pontifes , qui pourront les leur Z./. IX 
ôtei a leur gie. Mais les Roys 5c tous dePrec* 
les Princes Chrétiens ne feront-ils pas 
dans le péril , s’il eft vray que le Pontife 
a la puiilance de difpofer îndîreftement 
de toutes les affaires temporelles des 
Chrétiens ? Iuy qui mefurera cette 
P ui! lance , & la réglera à fa volonté 5c 
a (es defirs , ne luy (era-t-il pas très- 


Digitized by Google 



I 
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aifé de prendre cette puifïance incfire&e 
pour prétexte , & de l’alléguei lorsqu’il 
voudra fe vanger de quelque injure 
particulière, ou que fon orgueil luy 
infpirera le defîèin de dominer , ou 
qu’ilfe croira offenféou méprifé, quoy 
que cela nebleffe point le Public. C eft 
dequoy Bonifàce VII I. & Juie 1 1. pour 
n’en rapporter pas d’autres, nous four- 
ijiflent de fameux exemples , qui fe font 
fèrvis de cette puifiance indirecte pour 
faire éclater leur haine contre deux 
grands Princes , au grand fcandale d’ une 
infinité de gens. Ainfi cette Régie que, 
l^es Interprètes du Droit Canon ont ac- 
coutume d alléguer furlefujet des Bé- 
néfices des Clercs, qu iis font tous dans 
la main du Pape , fe pourroit appliquer, 
qux Royaumes, fi cette puiilànce tem- 
porelle indirecte luy avoit été donnée, 
ququel cas il eft certain qui’l les pour- 
voit ôter & donner par faveur, comme 
l^s tenant dans fa main & dans fa puif- 
fimee ; mais j’abandonne cette raifot\ 
tirée des inconveniens & des abfurdi- 
tcz groffiéres que le fentiment de nos 
Adverfairesentraineapresfoy. Car quoi 
qu elle foit de petite importance cotre 
Bozius Sc les Do&eurs Canoniftes , qui- 
fonffrent ces inconveniens, & qui con- 
feflent que les Rovs n’ont dans leurs 
Etats, qu’une puifiance dépendante 
empruntée du Pape , elle cft po^rt 
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Sur les Princes Séculiers .. hj 
d «ne grande force pour renverfer la 
jdoétrine des Téologiens & desPrptc- 
fteurs de la puifïànce indire&e. 

J’ajoûte que toute forte de PuifTance, 

4e Domaine ou de Jurifdiétion , s’a- 

3 ‘uiert ou par le droit divin , ou par le ' 
roit humain j ce qui ne s’aquiert pas 
de cette manière eft une ufurpation in- 
>ufte ; c’eft ainfî que le grand Saint Au- Tra&. ô 

S uftin a raifonné contre les Donatîftes. adeapa t 
ne fc peut pas donc faire que le Pape i oan . 
jiuifle légitimement exercer aucune can.quo 
puifTance temporelle fur les Roys & furj ure 
les Princes, s’ilneprouve que cétavan- difi. 9 . 
tage luy a été accordé ou par le droit J * 
divin , ou bien par le droit humain; 
or il eft certain que dans les Loix divi- 
nes ni dans les Loix humaines , on ne 
trouve aucun lieu où cette PuifTance 
luy ait été attribue'e. Au contraire ony- 
remarque que la domination & l'auto- 
rité des Roys font établies par plusieurs 
Textes de l’Ecriture , Ôc particuliére- 
ment par ceux-cy : C’ eft par moy que 
les Roys régnent. Vôtre puijfançe 'vous a 
été donnée de Dieu. Les Roys des Na- 
tions les dotninent. le leur donner ay un 
Roy en ma fureur. Mon fils, craigne 7 le 
Seigneur & 'votre Roy. Craignez. Dieu „ 
honore^ le Roy. 

Enfin puifque cette autorité & cette 
puifïànce temporelle du Pape, dont 
JIOus parlons, n’eft appuyée ni fuç la 
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parole de Dieu contenue dans les Ecri- 
tures, ni fur la Tradition des Apôtres, 
laquelle s’eft confervce dans l’Eglife 
par une continuelle fucceffîon , que 
d’ailleurs elle n’a point été en ufage 
dans l’Eglifè pendant dix Siècles entiers, 
qu’aucun Pape ne l a point exercée pen- 
dantceiong efpacedetems , que loin 
d’être ’oticedc approuvée.par les Pères 
qui ont vécu en ce tems-là , ils n’en 
font pas même de mention dans leurs 
Ouvrages. Qu^eft .c.e, je vous prie , qui 
nous peut obliger a la croire ? & par 
quelle autorité nous la peut-on perfua-' 
der.? Nous prouvons , difent-ils, nô- 
tre opinion par des raifons & par des 
exemples j je fouhaiterois que cela fut' 
vray , mais il faut favoir en prémicr 
lieu que pour prouver leur fentiment, 
il faut qu’ils apportent des raifons 
évidentes & démonftratives , ce qu’au- 
cun d’eux n’a jamais fait , ni ne fera ja- 
mais, comme je le crois. Car pour ce 
qui eft des raifons feulement probables 
fie vray-femblables, il. eft certain qu’el- 
les n’ont pas allez de force pour faire 
perdre aux Roys & aux Princes leurs 
Etats & leur autorité Souveraine, puis 
que mêmes dans les moindres con- 
teftations , lors qu’il s’agit de dépofTé-' 
der une perfonne d’une chofe qu’on 
luy demande, les Juges veulent que 
le Demandeur qui dit que cette choie 
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lujr appartient , le prouve par des preu- 
ves évidentes & inconteftablcs , les 
Loix mêmes ordonnans expreilement 
que celuy à qui on a fait un procès doit r 
obtenir gain de caiife , fi l'a Partie n’a 
pu prouver Ton intention. Et pour ç e L ' %*** 
qui eft des exemples, on n’y peut pas accH f* r ‘ 
rencontrer un puiilànt fecours, parce C ' 
qu’ils prouvent bien qu’une chofe a été ( * en * h 
faite, mais ils ne prouvent point du 
tout qu’elle a dû le faire ainfi. Il n’y a 
que les exemples qui font loiiez ou 
blâmez dans l’Ecriture , qui puilfent 
nous fervir de régie. Après ces remar- 
ques générales , voyons préfentement 
quelles font ces grandes raifons fur 
lesquelles le. (cntûnent de nos Advciv 
làires eft fondé. 


CHAPITRE XIII. 

I L n’eft perfonne , qui comme je 
l’ay déjà dit , ait ramaflè avec plus de 
foin les raifons du Pape, ou qui les ait 
propofées plus finement Ôc plus briè- 
vement , que le Cardinal Bellarmin, 
qui quoy qu’il ait attribué aux Papes 
tout ce qu’il pouvoit honnêtement 
leur attribuer d’autorité , & memes au 
de-là de ce qu’il devoit, n’a jamais pii InBulls 
contenter l'ambition excelfive de Sixte contra 
Y. qui aYoitl’aflurance de publier yn' U Hcnr.3. 

G.Rege. 
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tenoit de Dieu , non pas des hommes , la 
pttijfance abfolnë & fouveraine fur tous 
les Roys , fur tous les Peuples , & fur 
toutes les Joutions de la terre. De forte 
qu’il s’en falut peu , qu’il ne fit con- 
damner & fupprimer , au grand préju- 
dice de l’Eglife * tous les Ouvrages de 
ce grand Homme, qui combatent au- 
jourd’huy l’Héréfie avec un fuccés fl 
avantageux. Je tiens cette particularité 
de pîufleurs Pères de la Société des 
Jefuites, dans laquelle Bellarmin étoit 
alors , & cela m’etl une confolation, au 
cas que quelque Pontife brûlant d’uné 
même ambition , interdît pour le mê- 
me fujet aux- Catholiques, la letture de 
mes Ouvrages. Ce malheur peut m’ar- 
river, mais qu’onfaflfe tout ce qu’on 
voudra , on ne m’obligera jamais a 
quitter laFoy Catholique , Apoftoli- 
queôc Romaine, de laquelle j’ay tou- 
jours fait profeffion depuis le berceau, 
jufques-à cette grande vieillefTe où je 
fuis préfentement , ou à embrafïèr une 
âutre Profeffion de Foy que celle qui a 
été preferite par Pie IV. 

* Nous rapporterons donc icy les rai- 
fons de Bellarmin : Il y en a cinq prin- 
cipales , car je laifte toutes les autres , & 
particuliérement les rêveries de Bozius, 
qui ne méritent pas qu’on prenne la 
peine de les réfuter. 
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Voici la première raifon que JBellar- 
min a propofëe en ces termes. 

La Pusfldnce civile, dit-il , e fi fourni fe 
à la P ai flanc e Jpirituelle, lorfque l'une & 
l'autre font partie de la même Républi- 
que Chrétienne : donc le Prince Jpirituel 
peut commander aux Princes Je culier s 
& temporels diflofer des chofes tem- 

porelles par raport an bien Jpirituel, par- 
ce que le Supérieur peut commander à 
fon inferieur. Et afin qu’on n’élude 
pas la force de fon Argument en niant 
la première des proportions qu’il con- 
tient, il tâche de laprouver par ces trois 
raifonnemens. 

Que la Puijfance politique , non- feule- 
ment entant que Chrétienne , mais encou- 
re entant que Politique , fait foümife À 
la Puijfance Ec cléfia Clique ; je le prou- 
ve, premièrement par la fin & le dejfeiv 
de chacune. En effet, ajoûte-t-il , une 
fin temporelle ., eflfub or donnée à une fin 
Jpirituelle , parce que la félicité temporel- 
le n'e fl point, à par 1er abfolument, la der- 
nière fin , & par confie quent , elle doit être 
rapportée à la félicité éternelle. Or dans 
le [entiment d' Ari flot e , le s faculté z. font 
fuborAonn.es de la même maniéré que les . 
fins. 

En fécond lieu, c’eft: ainfi que conti- 
nue ce Cardinal, les Pontifes & les Rois , 
les Laïques & les Clercs , ne font pas deux 
Républiques differentes , elles n’enfoui 
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qu une , qui est l'EgliJè. Nous compofom 
tous un même corps , comme dit V Apôtre 
en deux endroits de [es Epitres. Or dans 
toutes fortes de corps les membres font lier* 
les uns aux autres , mais en-forte que les 
tins dépendent des autres '.y Or, ajoûte-t-il, 
en ne peut pas dire légitimement que les 
chofes Spirituelles dépendent des tempo- 
relles , donc les temporelles dépendent des 
spirituelles & leur font a ffujetties. 

Enfin , dit-il ,Ji l' administration tem- 
porelle efiun ob Racle au bien Spirituel , le 
Prince temporel efl obligé dans le fenti- 
ment de tout le monde , de changer cette 
forme d’ administration , quand mêmes 
le bien temporel en recevroit du préjudi- 
ce. Ce qui dans la penfée de ce Cardinal, 
eft une marque que la puijfance tempo- 
relle efl fujette à la Spirituelle. 

, Ce font-Ià toutes les raifons qu’il a 
rapportées pour établir la première 
propofition de Ton Argument. Pour j 
répondre par ordre, je dis en prémier 
lieu,qtie ce qu’il avance dans la première 
propofition, comme une choie certai- 
ne , véritable & folide ; lavoir que la 
puillànce civile efl: fujette à la fpirituel- 
le, quand l’une 8c l’autre font partie 
d’une mémeRépublique, eft tré~-fàux, 
fi ce n’eft qu’il veuille dire, qu'elle luy 
cft alïujettie dans les chofes fpirituelles. 
Comme au contraire la puillànce Ipiri- 
tuelle eft foûmife 8c doit obéir à U 

* tem- i 
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temporelle dans les chofes temporelles, 
parce que ces deux Puiflànces ont cha- 
cune leurs droits iëparez, de forte que 
l’une n’a point d’empire fur l’autre. 

Elles étoient libres 5c indépendantes, 

& elles ne fe font réiinies que par a- 
mour ; l’une 6c l’autre fe reconnoiffent 
donc 6c fe relpeéfcent dans les fonctions 
qui leur font particulières à chacune; 
l'une & l’autre exercent leurs droits & 
leurs privilèges particuliers comme el- 
les le trouvent bon : leur fociété & 
leur accord n’ont pour but que la con- 
fervationde la République Chrétienne. 

Car comme dit Genebrard, l'Eglife a***f a h. 
ces deux Puiffances dans fon fetn , elle 2% 
eft gouverné* par deux fortes de gou- 
verne me ns , dont l'un eff politique & 

V autre Ecclefiaiiique , par le moyen 
def quels elle e fl confervée & ?naintennë 
Mas fa fplendeur.C'cd pour la deffendre 
6c la protéger,que ces deux Puiflinccs, 
pour me lervir de l’exprellion d’un 
Poëte , fe demandent mutuellement du Alte* 
fecoters, 5c tant qu’ellesdemeurent unies, rites fie 
la République de J es us-Christ de- altéra 
vient floriflànte par tous les grands pofeito- 
avantages que la concorde 5c la pai xpemres, 
ont accoutumé d’apporter. Mais lors ^ conr 
qu’elles fe divifent,ôc qu’elles devicn-y« r *f 
nent ennemies , la puilîàncc fpirituelle, mice. 
quoy que revêtue de l’autorité de Dieu, 
elt meprifée des hommes , aux y eux 
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•delqucls elleparok p!us foiblt, parce 
qu’elle eft deftituée des forces & des 
appuis de la terre. Et la puiflànce tem- 
porelle, quelque autorilée & quelque 
forte qu’elle foit , court a la ruïne par 
fes crimes & par fa fureur , parce qu’el- 
le eft privée de la grâce de Dieu dont 
elle joüiflbit lors qu’elle étoit unie à 
la puiflànce fpirituelle. Mais néanmoins 
la puiflànce Eccléllaftique ne peut fe 
vanger par elle-même des injures qu’on 
luy fait, qu’avec des armes fpirituelles, 
de même que la puiflànce temporelle 
ne peut perfécuter la puiflànce Ecclé- 
- fïaftique que par des armes vilîbles & 
corporelles: c’eft dequoi je fouhaite- 
t ois avec ardeur , que ni les Siècles pré- 
tédens , ni celuy ou nous vivons ne 
nous puflent pas préfenter tant de pi- 
toyables exemples. Et c’eft précifé- 
ment la penfée d’Hoflus , quand il di- 
foit à Conftance qui étoit un Empereur 
Arrien ; Il ne nous eft pas permis de nous 
mêler du gouvernement de vôtre Empi- 
re, ni à vous de celtty de nos Myfteres & 
de no s Autels : C’eft aufli la penfée de 
îib. i.de Saint Bernard , qui écrivant à Eugene, 
confid. luy dit *, Ces chofes baffes & terrefires 
çap.6. ont leurs luges , qui font les Roy & les 
Princes de la terre. Pourquoi donc en - 
treprene^y vous fur lajurifdiftion &fur 
la moijjon d’autruy ? On voit donc 
Que la puiflànce Eccléfiaftique & 1* 
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puiflànce Politique font véritablement 
les deux parties de la République dje 
Jesus-Christ. Mais pourtant el- 
les ne dominent point l’une fur l’au- 
tre. Ce font deux parties , qui étant 
féparées & divifees fe font réunies par 
•ftfîçétion, pour fe prêter charitable- 
ment du fecours l’une à l’autre , Sc 
pour fe donner réciproquement des 
témoignages de bien - veillançe. Et 
i’on ne doit pas oppofer, que parce 
que la puiftançe Eccléfiaftique eft plus 
Sainte & plus excellente que la poli- 
tique, çelle-cy luy foit foûmife, mais 
On doit dire , que cette puiftançe Ec- 
elefiaftique,qui eft plus rélévée & plus 
riçhe,s’eft: unie , ( comme il arrive fort 
fouvent dans les fociétés civiles, ) à la 

{ miflance temporelle, qui eft moins re- 
evée & moins riche , afin de fe fccou- 
J.ir mutueHement & de s’être utile l’u- 
ne à l’autre. Mais quoy qu’unies el- 
les demeurent libres comme elles é- 
tpyent auparavant , & l’une ne dé- 

pend point du tout de l’autre. Ainfi 
c’cft avec beaucoup de grâce que Ub. 2 . 
jpriedo a dit pour favorifer ce fenti- de Li - 
jgient , Que Jesus-Christ a diftin - l ert . 
gué les devoirs de l'une & de l'autre £ cc l é 
put fiance, afin que l une eut la dire - ca p t 2. 
ftion fur les chofes fpirituelles , & que 
l'autre préfidât fur les Profanes & 
les mondaines. Et un peu après il dit, 

F * 
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Ne voye^y vous pus clairement que 
J. Christ# feparé les fondions de ces 
deux puijfances donc ladiftinftion de la 
puijfance Spirituelle du Tape d' avec la 
puijfance Séculière & Royale eft de 
droit divin. Apres quoy il ajoute ces 
paroles , D'oie vient , dit-il , que le 
Tape & l’Empereur ne font pas dans 
l’Eglife ^Jésus-Christ, comme 
deux Monarques Souverains divife £ 
entr’eux » dont l’un ne reconnotjfe pas 
l'autre comme fon Supérieur , priait 
pas pour luy du refpeft , ( En effet 
le Roy doit reconnoître & refpe&er 
le Pontife dans les chofes Spirituelles 
comme fon Supérieur , de même qué 
dans les chofes temporelles le Pape 
doit reconnoître le Roy pour fon Sou- 
verain ; ôc comme le Pape eft le Pcrc 
du Roy dans les chôfes fpirituelles, 
aufli le Roy peut aufïx être apellé le 
Père du Pape dans les chofes tempo- 
relles, fuivant l’ancienne glofe du Ca- 
^ non Hadrianus. ) Et la raifon pour 
' laquelle la puijfance de l'Empereur & 
celle du Tape ne font pas divifées en - 
tr'eux dans l'Eglife,c’ejl qu'un Royaume 
ou régne la divifion ne peut pas éviter 
d'être détruit. D'ailleurs le Tape & 
l’Empereur ne font pas aujfi dans V Egli- 
fe comme deux juges fubor donnés l’un à 
T autre & recevant l’un de l'autre leur 
jurifdiclton & leur pouvoir. jMais ils 
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font comme deux gouverneurs , comme 
deux minifires d'un même Bien , em- 
ployez. à des fort fiions differentes , de for- 
te que l'Empereur préfide fur les affai- 
res temporelles y afin d'entretenir la paix 
& la focieté civile , & le Pape a la di- 
rection des affaires firituelles pour les 
interets de la foy & de la charité Chré- 
tienne. 

Le Cardinal Bellarmin n’eft pas Lib. s. 
moins formel. Remarque 7 , dit-il , que de Rom. 
le Soleil & la Lune ne co , pofent pas Pontif. 
un même afire , & que de même que la cap. s . 
Lune y n’a pas été établie par le Soleil 
mais par Dieu , de même aufft le Ponti- 
ficat (j» V Empire ne compofent pas la 
même puiffance , & l’un ne dépend pas 
abfolument de l'autre : Chacun fait Genef.t 
que le Pape Innocent interprète d’une 
manière allégorique le Soleil , & la Gap. 
Lune ces deux grands Luminaires , Solita . 
par deux dignités, favoir la Pontificale de Ma- 
te. I’Imperiale , comparait la Vonttà- J or it.& 
cale au Soleil & 1’ Impériale à la Lune, obediet. 
fur quoy je forme ainfi mon raifon- 
nement. Comme la Lune n’eft pas f 
moins Lune, ôc ne fublifte pas moins j 
par foy-même lorfqu’elle s’éloigne du 
Soleil , Sc lors que dans fes courtes 
elle eft privée de la lumière qu’elle 
empruntoit du Solei 1 , que lors qu'é- 
tantp/eine elle jouit &qu’clle eft éclai- 
rée de toute cette lumicre,dc côme ni 
• ' F S 
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n8 De la P ni (fan ce du Pape 
l'entendement. C’eft-à-dire, qu’on doit 
reconnaître pour la véritable fin d’une, 
a&ion, non ce que l’entendement penfc 
après avoir raifonné , mais ce que Ja 
volonté fc propofe d’acquérir, lors 
qu’elle s’eft déterminée à agir. D’où 
Na'var. v i e nt qu’un Doéteur célébré a dit, que 
tnre- la. fin de lu puijfance laïque eft Vhonné- 
teté , le bonheur , & lu tranquilité de lu 
eap. no- vie humaine , ce qui eft aujfi la fin des 
'vit. ,n. faix qui émanent de cette puijfance. Et 
9° • ae la fin de la puijfance Ecclsfiaftiqiie eft la 
iudje. vie éternelle dont on doit jouir dans le 
Ciel } <&> c eft aujfi la fin des loix qu elle 
fait. J’employerois ici un plus long 
diieours pour prouver cette vérité, fi je 
ne voyois qu’elle eft embraflee par les 
plus grands hommes , & qu’il ne faut 
qu’un peu de philofophic pour la rc- 
connoître. 

Le fécond argument eft fi frivole & fi 


trompeur, qu’on ne peut rien propo- 
fer qui marque plus d’ignorance , il eft 
même impolfible de plus mal conclurre: 
Car ou eft la perfonne la plus ftupidc 
quinelachequ’onne doit pas raifonner 
ainfij La puiftance politique ôc la puif- 
fance Eccléfiaftique font les parties d’ui^ 
même corps , dont l’une eft dépendan- 
te de l’autre. Car un pied ne dépend 
pas de l’autre pied , ni un bras de l’au* 
tre bras, niune épaulede l’autre épau- 
le , mais les membres font liez & unis à 
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Sur les Princes Séculiers. 12.9 
une troifîéme partie ou par eux-mêmes, 
ou par le miniftére des autres membres 
aufquels ils font attachez. Ne pour- 
roit-t’ on pas en imitant le raifônement 
de Bellarmin, en former celuy-cy. Les 
bras d’un homme font les membres 
d’un mêmecorps; or eft-il que dans 
toute forte de corps, les membres 
font unis 8c dépendans les uns des au- 
tres. Puis donc qu’on ne peut pas di- 
re que le bras droit dépend du gauche, 
ü s’enfuit que le bras gauche dépend du 
droit ôc luy eft: fournis. Qiu eft-ce qui 
ne fe moquer oit pas d’un raifonnç- 
ment fi ridicule ? le ne puisqu’avoir de 
l’averfion pour ces mifcrables argu- 
mens,qui par des fubtilitez, des îllu- 
fions , 8c des tromperies embarraflent 
plus qu’ils néclairciflent les chofes dont 
il eft queftion. Il faut donc dire , que 
comme les bras font liez aux épaules , 
& les épaules au coii, & le coû à latête, 
8c comme le bras droit ni l’épaule droi- 
te ne dépendent point du bras ni de l’é- 
paule gauche ; Il en eft de même de la 
puiflance fpirituelle ou Eccléfîaftique,Se 
de la temporelle ou Politique , quoy 
qu’elles foyentles membres d’un mê- 
me corpspolitique. Scies parties d'une 
même Republique Chrétienne, c’eft-à- 
dirc de l’Égüfè, cependant l’une n’eftr 
point foUiïide à l’autre ,J’ une ne peut 

P 5 
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rien entreprendre fur la JunTdidion ék 
l’autre. Mais toutes deux , comme 
lesoépaules d’un même corps , font at- 
tachées à la tefte qui éft T e s u s- 
’Christ ; l’une defqu elles , fà- 
Voir la civile ou politique donne aux ci- 
toyens qui dépendent d’elle, des iorx 
«pour bien vivre, afin que la tranquilite 
publique foittoujonrs entretenue. ’Èt 
pour ce qui eft de l’autre puiflfàhce '/pi- 
ïituelle & Eccléfiàftiqués , elle élevé 
& inftruit les hommes à la contem- 


plation du bonheür éternel, qui s’acor- 
de fort bien avec la tranquilité civile, 
rnaisaüffi qui peut- être fans elle. JD’dti 
U s’enfuit que ees deux puilîlkes qu’ôh 
voit dans la République de J'EsüS- 
■C h r fs t ,'font feparées en forteque 
l’Une, entant que telle, n’éft p oint dé- 
pendante de l’autre. Que fi Béliar- 
miniïe veut pas en tomber d’aecord, 
là propre do&rine qu’il 'a propofée 
•ailleurs dans fes, livres l’y obligtffott, 
-Car dansl’endroit ou il réfuté les révé- 


*.t , ries de l’affemblée que les Luthériens 

* e tinrent à Smalchald, & où il répond^ 
J >nk ' r leurargument,'où ils dîfent^«e le Pape 
ontl *’ Je fait Dieu >he Voûtant êtfe jUgê fié 
*9- >p ar t’Eglifè ni partir que ce /oit. ïlrnon- 
fre quecette ednféquente èftfàuÆè par 
l’exemple des Rois qui ne feconrfoîf- 
‘•fent aucun Juge -fût la Terre , quarte 


au temptorel. À £tff Roy s de la terre*. -dit- 


! 


i 
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il, ne reconnoijfent V autorité d'au- 
cun Juge dans les ehojès politiques \ y 
ester a-t' il donc autant de Dieux fur la 
•terre, qu'il y a de Rois ? Que veut -il 
-dire par ces paroles que lesRoys n’ont 
'-point de juge fur la terre, dans les cho- 
; fis politiques que ce que nous avons 
dit , favoir que la puillànce politique 
-cft diftin&e & féparée de la puillànce 
'Eccléfiaftique , & que le Pontife Sou- 
-verain ne peut en apeune manière ni 
*n dilpofer,ni la juger? Car s’il le 
<pouvoit, il fàudroit ou que le$ Roys 
-euflent un juge fur la terre à l’égard 
des choies politiques, ou que le Pape 
‘habitât toujours dans le Ciel : Il faut 
«donc que Bellarmin ne foit pas d’ac- 
cord avec foy-même, ou que là mé- 
moire luy ait manqué, ou ce que j’ay 
de la peine à croire, qu’il ait voulu de- 
-guifer la vérité, affinant en un en- 
droit, comme une choie confiante & 
(certaine que lesRoys n’ont point de 
juge >lur 4a terre à l’égard des chofçs 
temporelles , & dans un autre » que 

tous les Roys, tous les Empereurs , 4c 
tousles Princes ont le Pape pour leur 
pige ^lequel les peut juger & dépofer, 
ôc dilpofer à fon gré, de leurs Royau- 
mes 4c de tout & qui lesrcgarde.Car 
"pour ce -quteft de la différence qir’til 
■«et ,>& qu’on explique par ces paro- 
4c£^dbirefteiEneot4)u ^ndireétement ,ei- 

f 6 



132 . De la Tuijfance du Tape 
le n'éft d’aucune confidération, parce 
que ces paroles ne regardent que la 
forme & la manière dans laquelle la 
puiflance eft exercée, mais elles ne re- 
gardent pas la force & l’effet du ju- 
gement qu elle rend : Etant toujours 
vray qu’un Prince aura un juge fur la 
terre a l’égard du temporel , fi le Pa- 
pe a la faculté de le juger, de quelque 
manière qu’il, le fade , foit directement 
foit indirectement. En effet, qu’impor- 
te à un Prince malheureux , jugé par 
le P^pe & dépouillé de tous fes Etats, 
que le Pape ait exercé ce jugement 
par fa puiflance directe comme par 
exemple, fi en qualité de Seigneur di- 
rect du Roy de Sicile ou de Naples, 
il avoit rendu une fentence contre 
luy, ou bien qu’il ait exercé ce juge- 
ment en vertu de fa puifiance indire- 
cte , comme s’il faifoit quelque or- 
donnança contre les autres Princes 
qui ne reconnoifiènt point fon fief; 
S’il eft vray que l’un & l’autre de ces 
jugemens contiennent la même peine 
& ayent le même effet : En voila aC- 
fés pour faire voir la fauftèté du fo 
cond raifonnement deBellarmin. Exa- 
minons préfentement le troificme. 

La vanité de ce troifiéme raifonne- 
ment paroît de ce que ce Cardinal ne 
pouvoit point tirer d’autre conclu- 
&qh que celle-cy. C'ejl donc 


Digitized by Google 



Sur les Princes Se'culiers. i# 

que la putffance temp relie efi fournil? 
è la fpirituelle . Remarquas qu’il a- 
voit promis de donner une puiflànte 
démonftration de ce qu’il vouloit 
prouver , cependant il ne propofe 
qu’un ligne , & encore n’eft-ce pas un. 
ligne, mais feulement une apparence 
qui le plus fouvent ne fert qu’a trom- 
per. Pour répondre donc par mé- 
thode à cét argument , je nie la con- 
fequence. Car encore qu’il foit vray 
que le Prince Séculier foit obligé de 
changer la forme de fon gouverne- 
ment , s’il s’oppofe au bien fpirituel 
del’Eglifc, il ne s’enfuit pas néceffai- 
rement de là que la puilïànce tempo- 
relle fait fbûmife à la fpirituelk. Mais 
il s’enfuit feulement que le bien fpiri- 
tuel eft plus noble que le temporel , 
ce qui eft vray , & nous en demeu- 
rons d’accord. Car lors qu’une cho- 
fe a plus de dignité & de noblcflè- 
qu’une autre, on ne peut pas d’abord 
en tirer cette conféquencc, que ce qui 
éft moins digne & moins noble foit 
alïujetti à ce qui a plus de nobleile & 
d’excellence 3 parce qu’ils peuvent 
être contenus dans des genres & des 
ordres fi différens^ que l’un ne dépens 
dra point de l’autre & ne lûy fera point 
affujettî. Ainfi nous accordons à 
jBellarmîn que le Prince peut changer 
ja forms du gouvernement politique* 



134 l* Vuijfance du Tape 
•qu’il y peut même être contraint par 
l’Eglife ou par le Pape qui eft Ton Pa- 
•fteur Souverain , mais il n’y peut être 
contraint que par des menaces & des 
•peines fpirituelles , dont la crainte 
tourmente avec plus de douleur une 
bonne ame que le plus cruel des fup- 
pliccs. La crainte de la 'vengeance dr- 
Cic.lib. vine, dit un ancien Payen , eft fi puif- 
z. de fonte » qu'elle a empeché plufieurs per- 
leg. fonnes de pecher. Il n’y peut point être 
contraint par des peines temporelles, 
comme eft la perte des biens ou la 
privation d’un Royaume , parce que 
ce font des chofes temporelles à l’é- 
gard dcfquelles les Princes ne recon- 
iioHTent point de Supérieur fur h 
Terre. De forte que pour ce qui eft 
de ces peines on en doit biffer la dl£ 
penfation au jugement & à la ven- 
geance de Dieu. De là vient qu’ Ifi- 
dore a dit ces paroles qu’on a infe- 
ct». tées dans un canon , Soit que lapatx&Ut 
Fr inc. tftfciplincde l'Egltfe reçoivent de lae- 
Z$.q. s. croijfctnent par le miniftére des Frinees 
Chrétiens , fait qu' elles foyent- détruites 
par le même miniftére , celui-là- lent 
en demandera compte , qui a fournis P& 
g lifei k leur puiffance . 
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CH A P. XV. 

B ien que les chofcs que nous ve- 
nons de propofer détruifent fuffi- 
fkrtimét cette dernière raifon de Bcllar- 
itirn,ndüs n’en devons pas demeurer 
îà , il ; faut paflfer plus avant, & dire 
'flrr ce fujet tout ce que nous avons 
dans l'efprit. ^Nous difons donc que 
'flotte Créance eft que tous les Chré- 
tiens , entant qu’enfans de l'Eglifc, 
'font fournis à h puifïàneeEccIéhafti- 
qtie , 5c qu’ils luy doivent être obéif- 
Yâns lots* quelle vient a leur comman- 
der des ehofes fpirituelles. Et que 
's’ils manquent à luy tendre cette obcïf- 
'fance elle peut par le droit & l’em- 
pire qu’elle a ! fur eux, les punir par 
les 'cenftrres Eccléfiaftiques & par ce 
'glaive fpi rituel qui tranche des deux 
côtés; bien que, comme je l ay déjà 
'dit, elle ne doive pas toâfours en venir 
à cette extrémité. Mais elle fe doit 
'contenter de ce glaive de l’fifprit, 
’tlle rife doit point mettre en ufaga 
l’épée iYirfté*»elle 5c vifible , pafee 
qu’elle n’a "été donnée qu’à la puif- 
lance -^Politique & Séculière. D’Où 
'Vient que lors lapuilïànceEccléfiailiq, a 
*befoin deTailiftance & du fecours de 
*eette ‘épée temporelle * -elle a accoü- 
tumé de l’emprunter de la puilfance 
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civile comme de Ton alliée 8c de fon 
amie. Au contraire les Princes & les 
Prélats Eccléfiaftiques font obligés 
dans les affaires temporelles d’être af- 
fujétis aux Princes politiques, & ils ne 
leur doivent pas moins d’obéïflànce 
dans toutes les chofes qui régardent 
l’adminiftration civile, que les Princes 
en doivent aux Eccléfiaftiques dans 
les chofes fpirituelles qu'ils leur ordô- 
_nent ; pourvu néanmoins que les 
chofes qu’ils commandent ne cho- 
. quent ni la foy ni les bonnes mœurs. 

Je dis meme que le Pape n’eft difpenfe 
k de cette fujétion temporelle, que parce 

que par la faute des Rois, il a étéluy 
même fait Roy, c’cft-à-dire, un Prince 
politique, qift dans les chofes tempo- 
relles ne reconnoît aucun Souverain. 

Et c’eft ce qu’un très zélé deffenfeur 
de la jurifdi&ion Eccléfiaftique , que ! 
* a Z' quelques-uns eftiment être Bellarmin, 

H+, avoiie ingénument dans une réponfe 

qui a été mife au jour , C’efl un fenti - 
ment, dit-il, véritable & gén ral que 
tous les hommes doivent ob ir a bu 
fui flanc e fupér/eure. Mais pareequ el- 
le cfi double, [avoir la ffnrituelle ou Dr 
e lefiaftique & la temporelle ou politique» 
dot l'une appartient aux Roys & l'autre 
aux Evêques » les Evêques doivent être 
fournis aux Roy s dans les chofes WUr. 
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partîtes , de mêmes que les Roy s doivent 
être fournis aux Evêques dans les cho - 
[es fpirttuelles , comme V établirent Ge- 
la: e premier dans fon Epître a Anafia- 
fe & Nicolas premier dans fon Epître à 
Shekel. Mais parce que l'Evêque de 
Rome ri e fi pas feulement le Prince de 
l’Eglife auquel tous les Chrétiens font 
fournis de droit Divin y mais que d'ail- 
leurs il efi Prince temporel dans fes 
Etats , & ne reconnoît aucun Souve- 
rain dans les chofes temporelle s , de mi- 
me que les autres Princes Séculiers ri en 
veconnoiffent point dans les terres de 
leur obéi fiance ; de là vient aufiî qu’il 
ri a aucune puijfance au defius de foy. 

Il n’eft pas donc affranchi de la puif- 
fonce temporelle , parce qu’il cft le 
Pontife Souverain & le Père Spirituel 
de tous les Chrétiens, mais parce qu’il 
a un Royaume temporel qui ne relè- 
ve de perfonne. Ainfidans les chofes, 
qui regardent la confervationde l'Etat 
Sc les intérêts de la fociété civile, 6c 
qui ne choquent point les Loix de 
Dieu , les Eccléfiaftiquts ne font pas 
moins obligés d’obéir à leur Prince 
temporel , que leurs autres Conci- 
toyens. Comme Bellarmin l’a fort Lib. do 
bien montré , ajoutant même cette Cleric. 
rai fon, qui eft , Hue les Clercs outre cap. a*. 
leur qualité de Clercs ont encore celle 
de Citoyens & font de même que Us 
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autres , fujets du Prince , des parties dé 
la, République politique. A quoy il 
ajoute , Que les Clercs ne font diépenfés 
en aucune manière d'obéir aux Loix 
civiles qui ne font contraires ni aux 
canons ni aux devoirs & aux fondions 
de la cl éric attire. Et 'bien qu’il dife , 
qu’il ne parle point d’une obligation 
de contrainte ôcde force, j’eftimequ il 
oit plus conforme à la vérité de dire, 
que les Eccléliaftiques peuvent être 
contraints par le juge temporel d’o- 
béir aux Loix civiles quand le fejet le 
requiert , de forte qu’ils ne doivent 
pas même jouir du privilège qu’il sont 
obtenu des Roys Sc des Princes pou* 
d’exempter de l’obéïllance des Loix, 
parce que c’eft inutilement qu’on UH- 
ploie le recours des Loix, quand on 
des viole par des contraventions ma- 
Tiifeftes. 

« C’eft à caufe de cette fociété qu’il 
y a entre les Laïques & les Clercs ,qite 
dans les aiTemblées publiques, les Clercs 
qui doivent opiner fur des affair es tent 
porelles prennent féance après le Prin- 
ce. ■ Ainll la puiflàncc Ipirkuelle , 6e 
par ce mot , j’entensla perfonne qui 
en cft ré\'êtue , commande & obéit à 
la temporelle , 6c au contraire la tem- 
porelle commande ôc obéit à la fpiri- 
tuelle, à l’égard de la jurifdittion par- 
ticulière qu’ elles ont l’une fur r-autre. 
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C’eït précifëmtnt dcquoy S. Grégoire 
Pape avertit l’Empereur Maurice. Que Lib. 4* 
notre Prince , dit - ii , ne s'irrite point • 
Contre les Prêtres, mais qu’en confidé- 7 $* 
ration de celuy dont ils fokt les fervi- 
teUrs il exerce un tel empire fur eux, 
qu’il ait pourtant pour leur car ail ère 
tout le refpett qui leur efi dû. Qu'il 
exerce fur eux de l'Empire , C’eft-à-di- 
re , entant qu’ils font Citoyens & 
parties de la Républiques , Qu'il les 
ttrfpefte , C’cft-à-dire, entant qu’ils font 
les Prêtres de Dieuôtles Pères fpiritucls 
âüfquels l’Empereur comme Fils de 
TEglife eft fournis. Salomon a montré Re 
cette nécéflîté mutuelle de comman- f . Z" 
der & d’obéir, par un exemple bien ** 
jufte, n’ayant pas craint de condam- 
ner le Sacrificateur Abiathar qtiiavoit 
Favorifé la conjuration d’Adonias. 

Car voicy comme l’hiftoire divine en 
parle. Et le Roy dit au Sacrificateur 
Abiathar , retire^ vous à Anathoth 
dans vôtre terre , vous avés mérité in 
mort. le ne vont feray pourtant pus 
mourir ; farce que vom avés porté 
i' Arche de Dieu en préfence de David 
mon Père , & que Votes ave^ partagé 
avec luy toutes fes fatigues. Salomon 
fs contenta donc de priver Abiathar 
du Sacerdoce. Voyés donc comme 
Salomon, a montré que fa jurifdiéfion 
Ma pwHTknce s’étend oit furies Prêtres 
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dans les caufes politiques ôc Temporel- 
les , bien qu’il l'oit conftant dans la Loy 
ancienne que les Sacrificateurs étoyent 
. au deffus des Roys & avoyent accou- 
tumé de leur commander ôc de refifter 
à leurs volontés dans toutes les choies 
qui regard oyent le culte de Dieu & les 
tondions du Sacerdoce. 
lïb. 2. Et quant à ce que Bellarmin allègue 
de Von- que Salomon n a pas agi en cette oc- 
nf. 

currence comme Roy, mais comme 
Rom. Çrotcte 6c exécuteur de la juftice de 
cap. 2p. pieu, je l'ouhaiterois qu’il en eût rap- 
porté quelque preuve, parce qu’on ne 
void rien de femblabîe dans l’Ecriture, 
ôc que cette interprétation n’eft qu’une 
pure conjedure. Car dans cet en- 
droit il n’eft point parlé de cét ordre 
particulier de Dieu , ni d’aucune com- 
million extraordinaire. Au-contraire 
Salomon y montre fort nettement 
qu’il a agi comme Roy en vertu de la 
Jurifdidion ordinaire que le Trône 
donne, car il s eft fervi de cette petite 
préfacé. Dieu e fi 'vivant , lequel m a 
mis ©* confirmé fur le trône de David, 
mon Pere &c. D’ailleurs il ne s’agif- 
foit pas d’ une affaire fpirituelle ou Ec- 
-cléfiafiique , mais d’une affaire tempo- 
relle & politique , laquelle Salomon 
n’ignoroit pas, qu’il ne pût juger entant 
que Roy. C’eft pourquoy on ne lit 
pas qu’il ait jugé Adonias & Abiathar 


Digitized by Googl 



Sur les P rince s Séculiers, ut 

par deux droits ou en deux qualités 
differentes. Enfin ces paroles de l’hifto- 
rien facre' , afin que la parole, du Sei- 
gneur fût accomplie , &c. fur lefquel- 
les le Cardinal Bcllarmin appuyé fon 
explication , ne peuvent pAs luy fervir, 
carqu’eft-ce que font ces paroles pour 
établir la commiflioa de Salomon ? qui 
ne fait que ces manières de parler, 
qui font fréquentes dansrEcriture s’ap- 
pliquent auffi bien à ce qui a été fait eh 
vertu d’une puiflànce ordinaire, com- 
me en cét endroit, qu’à ce qui a été 
exécuté, ou par un miracle extraordi- 
naire , ou par l’iqipiété & la tyrannie 
d’un homme ; .Quand nôtre Seigneur 
fut crucifié., U eft dit dans l’Ecriture, ^ ^ 
que les impies qui commirent cette 
déteftable aéfion partagèrent fes habits, 27 
afin que ce qui avpit été prédit par les 
Profétes fût accompli, ou afin que l’E- 
criture fût accomplie Ces paroles font 
doncmifes ordinairement dans l’Ecri- lotm. 
ture pour faire voir la vérité de la pré- *9, 
di&ion & de laProfétie, de forte qu’il 
eft ridicule & puérile de tirer un Autre 
fènsdeces paroles. Il eft vray qu’en 
cette occurrence Salomon étoit l’éxé- 
cuteur de la JufticedeDieu. Je ne le 
contefte pas. Il étoit auifi Proféte , je 
ne veux pas le nier. Mais que s’enfuit- 
il de là? Puis qu’on lit dans l’Ecriture 
qu’il a agi en vertu de fon autorité 
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t4t De la Puiffance du Pape 
Royale, en vertu du droit commun que 
cette auto rite luy donnait ,car il n’efc 
fait en cét endroit aucune mention 
quelle qu’elle foit, de la commiffion 
i'péciale qu’on veut qu’il ait reçue de 
Dieu. On ne voit pas même un 
feul endroit de l’Ecriture d’où l’on 

Î iuifte apprendre que cette Iurifdi&ion 
uy ait efté donnée expreffément . En- 
fin il n’eft point du tout vray-femblable 
que l’Auteur de cette hiftoire , qui a 
été divinement infpiré , eût voulu paf- 
fer fous fiience , les caufes fi différente? 
d’une chofe decetteimportance,fansea 
marquer ou defigner la moindre chot- 
fe, s’il étoit vray que le Roy eût côdam- 
né le Sacrificateur Abiathar en vertu 
d’un droit,& Adonias qui ctoit laïque 
en vertu d’un autre. 

Le mêmcDo&eur, dontlafciencc eft 
fi étendue fe trope aufli quand il dit, qu' U 
JZod.lib, ne faut $ as s' étonner fi fous le vieux Te- 
cap'.ft ament la puijfance temporelle étoit la 
^ fuperieure , & fous le nouveau lajpirir 
ruelle , pareeque fous le vieux Teftament 
Us ‘promejfes étoyent toutes temporelles , 
au lieu que fous le nouveauelles font tour- 
tes fpiritnelles & i ter ne lies. C ami fou? 
le vieux Teftament lapuiflance fupé- 
rieure n’ étoit pas la temporelle, ni fou? 
le nouveau la fpirituelle , l’une de l’ aUr 
tre dominoit alors , de même qu’elle 
do mine aujourd’huy , fayoir chacune 
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dans ics bornes de la jurifdi&ion j con- 
tentes de T étendue de leur pouvoir, 
elles n’en vouloyent point ufurper 
d’autre > de forte que la temporelle nç 
faifoit aucune entreprife fur la fpiri- 
tuelle, ni fur les droits duSacerdoce,5c 
de meme la fpirituelle n’afpiroit pas à 
dépouiller le temporellefd’aucunc partie 
de fa jurifdi&ion &de Ton pouvoir. Or extant 
le droit que Salomon en Ton tems a in Cod. 
montré appartenir aux Princes fur les Et j em 
Clercs, a été retenu parles Roysqui ont C ret. 
vécu fous la Lov nouvelle & dans la Ré- at q m 
publique Chrcftienne. Et de là viennent hifi.Ec - 
les privilèges que: quelques Princes de- 
vots ont accordé aux Eccléfiaftiques. 

Car pourquoy leur auroient-ils accordé 
des privilèges , fi par un droit commun L ' in 
à tous les Roys, ils ne leur avoyent cau f A 
pas été fournis. Puifque ceux qui font P* 
naturellement affranchis des loix n’ont 
befoin de demander ni exemption ni wr.Ud. 
privilège. conflit.. 

Ce que je viens de dire eft forte- P rinct P' 
ment confirmé par ce que le Cardinal a 
propofé contre les Dofteurs Canonif- Tom % r. 
tes. ' Savoir, que l'Exemption des Clercs coritr -5‘ 
dans les chofes politiques , foit celles qui *• 
regardent leurs perfonnes > fott celles qui ca P ' 28 * 
regardent leurs biens , tient [on origine 
du droit humain & non du droit divin* 

Ce qu’il confirme premièrement par 
l'autorité de l’ Apôtre , dans ce partage* 
que toute perfonne [oit foumife aux Puifl 
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fances fuperieures , qui renferme fui- 
vant le témoignage de Saint Chryfof- 
tomeles laïques ôc les Clercs, enfuite 
il l’établit par les fentimens & les paro- 
les des anciens Pères , & enfin il fait 
effort fur ce qu’on ne peut trou ver au- 
cun paffage dans la parole de Dieu qui 
puiffe confirmer cette exemption. Mais 
* * fajoûte à toutes ces chofes un raifon- 

nement invincible, quieftque dans le 
plus florifïànt état de l’Eglife , & fous 
le régne des Princes qui reconnoitïoient 
le Pontife Souverain pour le Pafteur 
de l’Eglife univerfelle & pour le vicaire 
de J esu s-Chr ist , il avoit été or- 
donné & on l’obfervoit exactement, 
q Ue les Clercs accufés de crimes civils 
Ctertci répondoyent devant les Juges Sécu- 
s 3'§ J* fiers , & étoyent condamnés par eux 
tamen, s’ils étoient trouvés criminels. Mais 
c °l~ afin que nous ne tombions pas dans 
l’erreur, il faut favoir que tous les pri- 
vilèges de franchife , qui ont été accor- 
dez, foit aux perfonnês foit aux biens 
des Clercs, & defquels ils jouifïènt pré- 
fentement, ne leur ont été accordés ni 
par les mêmes Princes ni en même 
tettis.Le grand Conftantin les exemta en 
premier lieu feulement des nominations 
ou élections, c’eft-à-dire, qu'il ne vou- 
lut plus qu’ils fuffent contrains d’exer- 
cer aucune Magiftrature , ni d’admini- 
lïrer aucune tutéle , ni de faire la recep- 

te 


lat. 
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« des deniers publics, comme ils y é- 
toient obligez auparavant avec les 
autres Citoyens , s’ils n’avoient aucu- 
ne exeufè valable. Huk années apres, 
ce même Prince , les exemta dérou- 
tés fortes d’emplois civils , com- 
me il paroît par fes Ordonnances , L.i.&z 
dans lefquelles il allègue cette raifon, cod. Th. 
De peur, dit- il , que les Clercs ne /oient deEpifc. 
détournée de leurs divines occupa - &Cler. 
tions , &c. Et en cét endroit il faut lib. xtf. 
remarquer la témérité & l’ingratitude 
de certains Clercs, qui n ont pas voulu 
recevoir de la main des Princes Sécu- 
liers cette immunité & cette grâce, 
parce que ce Prince a appellé ces exem- 
tions , des privilèges. Car c’efl ainfi 
qu’illes qualifie* dans une de fescon- 
fîitutions. Environ l’an 3 6. depuis 
cette première concefïïon, & fous le 
Confulat d’Arbition & de Lollien , les 
Empereurs Confiance & Conflans ac- 
cordèrent un autre privilège aux Evê- 
ques, qui étoit de ne pouvoir être citez 

pour leurs crimes devant les Tribunaux r 

Séculiers. Ce qui ne s etendit pas aux j~ ugt 

‘ X f . ^ rt 1 » i Eûd*ttt % 

* Hdretscorum factione comperimus 
Jjccle/tA Catholica. Clericos , ita vexari 
**t nominationibm feu fufeeptionibus ali - 
quibus ,quas publient mes expofeit con - . - 
ira induit a fibi privilégia pr&graven- 

**'• •. > • i , 

-• * j - ~ * t ^ v • - # 
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146 De la Puijjance du Pape 
autres Eccléfiaftiques d’un ordre infé- 
rieur, car tant les Clercs que lies Moi- 
nes, ont demeuré fous la Jurifdi&ion 
des Magiftrats Séculiers jufqu’au régne 
àejuftinien. Et c*eft pour cela, qu’en- 
viron foixante ans, avant que Ju- 
' “ 1 ftinien montât fiir le Trône , les 
Empereurs Leon & Ànthemius ac- 
cordèrent ce privilège aux Prêtres, aux 
Clercs & aux Moines orthodoxes , 
• 7 de ne pouvoir p a* dans les affaires- civi- 

les être tirez, pur lu fentence de quelque 
luge que ce fut , du lieu de leur habita* 
tion , mais defe de fendre contre toutes 
fortes de perfonnes , pur devunt leurs 
Magiftrats. ordinaires , c'efl-à-dire, les 
Gouverneurs des Provinces : Remar- 
quez icy , comme les Princes Catholi- 
ques & pieux ont dit, que les Juges or- 
dinairesdes Clercs & des Moines, font 
les Gouverneurs des Provinces , fans 
qu’aucun des Pontifes ou des Pères de 
ce tçms-là , ait publié que ces Princes 
ayent erré , ou parlé contre la vérité. 

. 'Pela ilparoit combien ont tort ceux 
v qui difent, que Juftinien ufurpa la jurif- 
diètion fur les Eccléfiaftiques , puif- 
qu’au-contraire, ils luy doivent rendre 

t races, de ce qu’il a été le premier , qui 
ans les caufes civiles a affranchis du 
JD.Nbv. Tribunal Séculier les Eccléfiaftiques, 
8/» qui auparavant y étoient fournis. Les 
çhofes étant de la forte , il eft fort-ai- 
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fêdfe voir, qne 1rs Rbys 6c 1rs Princes 
Séculiers ont eu la puiftance temporelle 
en main , 8c quedans les choies politi*- 
tjiiCs , les Clercs leur ont été fourbis. 
Autrement iesRoÿs n’ au r oient pû ac* 
tarder cespriviléges* & tant de perlort-» 
HH fàintes 8c éclairée^ n’aurôient pas iï 
peu pris àcœur leurs intérêts & ceux dt 
toute l’Bglifc, de foufirir, étans libres 
p&rktirs privilèges naturels des liens 
de la pui {Tance temporelle, qù’oneivt 
tfeprît de leur donner des exeknptrohs 
ft des privilèges; Gaè ilsdéelaroierre 
ftlaftrfèftemcht qu'ils étoient fournis au 
pouvoir de cfeüx, dont ils reecroîfent ces 
è-Xemptions , parce que ce qui eft libre 
n J à pas befoin d'étré affranchi & déliée 
d’ailleurs il eft bien certain qüe ce® 
Priflcesavoierlt une piété généralement? 
reconnus dans le monde , que s’ils a>* 
Voient fû> du par eux- mêmes , bu par lè’ 
miniftére des Evêques 8c des Princes de' 
PËglife, que les Clercs fti fient affranchis' 
8t indépendaits de la jurifdi&ion Sécu- 
liérc, ils l’auroient fait connottre par 
leurs Edits & par leurs Loix, & ils nefe 
feroient attribué auéhrt droit ni fur la 
perfonne des Eccléfiaftiques , ni fur 
leurs biens. Car fi le feul zélé Sk. ter 
ifeulsmouvemensde leur piété, leso- 
Wigeoientà IbUr faire de grandes libé- : 
f&iitcx dès choies qu’ils favoient appar- 
tenir à leur*’ Couronnes, avec combien* 

G 2 
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14 ? De U Vuijfance du Pape 
plus de raifon fc feroient-iU abftenu 
d’ulurper les droits d'autruy » qui ne 
leur appartenoient pas. 

Les exemptions donc & les privile- 
ges,que les Roys Chrétiens ont fait aux 
perfonnes Eccléfiaftiques, pour leur té- 
moigner la confidération , qu’ils fai- 
foient de leur cara&ére.font des témoi- 
çnages, qui font voir d’une maniéré e- 
vidente & invincible, que les Princes 
font au deïïiis de tous les Eccléfiaftiques 
à l’égard du temporel. Que fi le Pon- 
tife Souverain,lc Prince des Eccléfiafti- 
ques, & par conféquent le Vicaire de 
Jesus-Christ, eft exempt de cette foû- 
miffionà la puiftànce temporelle ; & s’il 
eft en cela diférent desautres Eccléfiafti- 
ques,c* eft feulement, parcequ’il eftauf- 
fi Prince temporel , car il eft vray qu’il 
foutient deux qualitez én fa perfonne ; 
l’une de Succefleur de Saint Pierre dans 
le gouvernement Eccléfiaftique,& l’au- 
tre de Prince Séculier dans l’Empire 
temporel , qu’il tient de la libéralité des 
autres Princes. 

CH AP. XVI. : 

f v 

p 

P Ar ce moyen on peut facilement ré- 
futer la diférence que le Cardinal 
Bellar min a mile entre les Princes Payen» 
Ôcles Princes Chrétiens, à l’égarddc 
la jurifdiétion temporelle fur les Ec- 

! kJ 
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cîcfîaftiques. Je ne làurois icym’rmv 
pêcher de réciter ce qu’il en a dit «c 
Le Pape , dit-il , a efté ajfujetti civile- 
ment & défait aux P rime s Payent, par* 
ce que les loix Chrétiennes ne privent 
perfonne de leurs droits &de leur p/u fian- 
ce', comme donc avant que le Chrijlia- 
nifme fut établi , ajoute-t-il , les hom* 
mes et oient fournis aux Roy s çf aux Em * 
fereurs , il en a esté de même dans la 
fuite. Mais lors que les Princes ontem » 
brajfé le Chriftianifne, rp les loix de l'E- 
vangile, incontinent ils fe font fournis au 
Prince de la Hiérarchie Ecclefiœfhqtie , 
comme des brebis a leur Berger , & det 
membres h leur Chef ) &par confequent 
ils ont dû être jugez, dans la fuite par luy , 
Ô* non luy par eux. ■> 

C’eft une grande fautedans le raifon- 
nement , lorfquece qu’on attribue ou 
qu’on ote à quelque chofe pardcscon- 
fiderations particulières, onlattribué, 
ôu on Pote a une autre perfonne toute 
diférenre par les mêmes confidérations,- 
kfquellcs ne luy conviennent pas : 5c 
lorîqu’on confond & qu’on ne diftin- 
gue point les choies, qui font toutes di- 
fërentes. C eft un défaut que chacun 
peut voir ailement dans ce raifonne- 
ment de Bellarmin , dans lequel il attri- 
bué généralement & indéfiniment à 
Pune & à î’autr. efpéce de ces puiïTàn- 
cts , ce qui ne fc peut dire proprement 

G j 
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R. Pont, 
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& véritablement que d’une feule. £9 
effet, ce qu’il dit, que les Prime ço*h- 
sertis font fournis au Prince dp la Hier 
rare bit Ecclefiafiique, comme des brebip 
à leur Pafieur , & des membres à leur 
Chef, ne Ce peut entendre que d’unf 
Aijettion fpiritueile, parce qu’ils n’ér 
toient fajts fes enfan* & fes brebis» 
qu’entant qu’ils ctoient, comme engeur 
drez par luy en jEsus.-ÇuRisTt 
Ainfi i! eft vray que, dans toutes les cHqt 
fes qui dépendent de la juriCdi&ion. Ec-» 
clefiafiique, c’eft par le Pape que les 
Princes doivent être jugez , $c non l«f 
princes par le Pape, Mais que fait cet-r 
te fujettion pour établir (a jurifdiéfion 
tempo relie. EaUo'tf-il mêler & co^ 
fondre deux efpéccs fi différentes & fi 
féparées, Ôç ce qui ne peut s’appliquer 
qu’à 'V une l’attribuer généralement à 
toutes devis S’il eût dit * donc dan*, 
If* c ho fis jp.ititueHes les Princes ont 4b 
étrejuge&.parle Pape, & wn b Puf* pu* 
J^s Princes , fa cooclufion ferok légitjV 
Oie, mais de dire abfolûnaent & en gé- 
néral , donc les Princes onp 4Û efr* juge^ 
par U Pape \ C’éft une conséquence \i r 
cieufe, car il y a deux efpéçes de jurif- 
diétion J par l’UHC le Pontife peut ju- 
ger les princes, de par l’autre fripes 
peuvent juger le Pontife , fi çc n’eil 
qu’iî ait aqujs un Empire temporel qui 
jwfiiit fomqîs à petfouftc, . Le g r aud 
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Cooftantin étant entré dans l’Eglifc , 
l'Empire Romain, qui devant que c« 

Prince fut baptifé, luy appartenoit eu . 
propriété, eft-iî palTe incontinent fous 
la puiilàncc & fous la jurifdi&ion du Pa- 
pe Sylveftre ? Et cet Empereur quiai- 
moit fi fort lagloire , a-t-il reconnu que 
lapuiflance du Pape fût au deflus delà 
fienne ? Clovis, Donald premier, & 
les autres qui ont embraflfé l’Evangile, 
ont-ils fournis leurs Royaumes à la i 

puilïànce temporelle des Pontifes , in- 
continent qu'ils ont reçu la foy de 1 E- 

f liic î Certe maxime d’un Jurifeonr 
ilteeft connue de tout le monde, fa- 
voir , que la convention que l'on fait fur Paul. I. 
une chofe , oh avec une ferfonne, ne fi unus 
nuit pas à ï égard d'une autre chofe on 27. §. 
d'une autre perfonne. Que le Cardi- ante 
-nal Bellarmin feuillette tant qu'il vou» omnia 
dra lès annales de tous les peuples , qu’il £>. de 
-parcoure les Livres de l’Ecriture & lcsp 0 fl. 
Hiftoires.du monde, il n’y fauroit rien 
trouver pour établir que ccs premiers 
Princes Chrétiens, en fe rangeant à Y E- 
glilc , ont fournis leurs Couronnes aux 
Pontifes, & fefontexprefièment dé- 
pouillez de leur jurifdiârion temporel- 
le. U faut donc dire nécetfaire- 
roent que ces Princes ont reconnu 
la domination ôc la puifïànce tempo- 
relle du Pontife, ou bien il faut c onfe fi- 
ler qu après avoir reçû le Baptême, ils 

G 4 
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151 De la Vmffance du Pape 
ont été dans les mêmes droits ôc dans Ri 
même condition à l’égard de la puiflàn- 
ce Royale, qu’ils étoient auparavant, 
parce que la Loy Chrétienne , comme 
lib. 2 . de dit le même Bellarmin, ne prive perfon- 
Pont.R. ne de Ton droit, & delapofîcflion de Tes 
cap. 2 p. biens. Or eft-il, comme il le dit encore 
luy-même,qu’avant qu’être Chrétiens, 
ils dominoi-nt de droit 5c de fait fur les 
Pontifes, & qu ils pouvoient être leurs 
Juges dans les affaires temporelles, donc 
ils ont eu le même avantage apres avoir 
re çû le Baptême : Ce qui étant ainfi, il 

ne fe peut faire que dans les chofes tem- 
porelles, ils foient jugez par les Papes, 
parce qu’il cftimpoflible quequelqu’un 
foitfupêrieur ôcinferieur dans le même 
genre de puiffance , ôc à l’égard d’une 
feule 5c même perfonne. 11 eft vray 
que les Roys Chrétiens , à-caufedu re£ 
pcét qu'ils avoient pour le Pontife, & 
pourtousles Evêques & tous les Prê- 
tres, fefervoient rarement de cette puif- 
fance. Mais cela ne marque pas un dé- 
fàutde droit, mais feulement undéfaut 
de volonté. Car comme un Conful , 
ou un Gouverneur, lorfqu’il fefait a- 
dopter , ne tranlmet ni ne peut tranf- 
metfre au pouvoir de fon Pjrequi l’a- 
dopte, lespriviléges de fa Magiftrature, 
mais ii fe les confervetout entiers. De 
même lorlque les Princes le font don- 
nez en adoption fpirituellc au Monar- 
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que del’Eglile, ils n’ont perdu aucu- 
ne des choies qui font du droit du 
Royaume , parce que ces deux Puif» 
fances font naturellement fépar^cs, en 
forte que quoy qu’elles foient bien u- 
niesenfemble dans une même Républi- 
que , il n’y en a aucune pourtant , en- 
tant que telle, quifoit foiimife & qui 
commande a l’autre ; mais l’une peut 
être aquiie , perdue , & retenue fans 
1* autre. 

’ Mais parce que le grand Bellarmin (c 
plait extraordinairement dans les corn- 
paraifons, n’apuyant cette opinion vul- 
gaire de l’indirefte puiflànce du Pontfc- 
te ion Souverain , ni par aucun témoi- T 
gnage d<c l’Ecriture , ni par aucun parta- 
ge des anciens Pères , mais feulement 
par des raifons tirées de quelque (imili- 
tude ( ce qui eft un fondement trop 
trompeur & trop fragile pour fervir de 
ckmonftration ) je crois devoir apuyec 
par une comparaifon plus jufte le fentu 
ment que jefoûtiens. 

Un fils de famille, foit qu’il fuive le 
métier des armes , foit qu il exerce la? 
Magiftrature, ou quelque antre emploi 
public, eft fournis par les Loix divines <Ppf). 4-, 
& par. les Loix humaines à fon Père , & Col. 3. 
iliuy dofù obtir entant que fils j de au I fiMa- 
. > rit tu 7 - 

Cod. de Pa.tr. pote fi ^ filitcs fainiL lnfiit - A 

#ûb. mod.JK* jpot.^oi'v. 
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.contraire le Pérc qu,i a cette puiffanee 
fur ett enfant , luy til fournis entant 
qu’il eft Magiftrat , de fort? qu Us font 
fournis P un à l’autre par deux diféjpens 
genres de puiflànce i car Pua entant 
que Père a le droit de punie fon fil», 
lprfqu’il pèche contre les. loix de la for 
mille , ou qu’il commet quelque crir 
me contre luy , ou qu’il foie des a r 
ôions indignes d’uaenfout, bien né: de 
il a ce droit, en vertu de fa piriflance 
paternelle , & encore ne peut-il luy 
infliger, que les peines dont les Loix 
lüy ont permis de fefervir y comme de 
le deshériter , le chafler de fo maifon , 
^ le priver des droits de la.familk , ôc aiir 
j e p ' très femblables peines domeftiques. 
t * * Mais il ne peut pas luy ôter la Magiftr a» 
* * ture, ni fes biensaquis alaguerre, rlne 
peut pas k condamner par un jùgement 
public , ni luy infliger directement ou 
indirectement une peine pécuniaire ou 
corporelle pour les crimes qu’il pour- 
roit avoir commis, parce que toutes 
ces chofes excédent les bornes de laqu- 
rifdiéfcion paternelle. . Et pour ce qui 
«ft du Fils, quoy qu’en cette qualité-, 
il dépende de fon Père , néanmoins au- 
tant que Magiftrat , ayant en main k 
furifdi&ioa publique , il a la. domina» 
tion fur fon Pérc,. & a droit dans les 
affaires publiques , de même dans les 

affaires privées, pqmvdque ceaefofofc 
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pas des affaire? domeftiques, de luy 
commander comme aux autres cito- 
yens^ Si quelque fils de famille , dit le 
JiuLconfulte Ulpien, exerce une ma- 
gtfirature, il peut obliger [on Béreen la Ulte% 
ptùjfance de qui il efi , qui dit que l hé- qua zj. 
rit âge qui luy a et. déféré efi fujpeff, inl>. 
d’accepter cet héritage & de le re- ad S.C, 
fittuer au fideicommijfaire . De - là Treh. 
Tient auffi , que fi un fils de famille 
efi Canfiel ou Gouverneur , il pourra l s- B), 
ï.maaciper , é>c. & c’eft pour cela de *- 
qu’un Père ayant un fils Magiftrat dopt . 

•fl tenu de même que les autres 
étrangers, non feulement de luy obéir, £/*.//£. 
mais encore de fe lever devant luy, & 2 +.Val. 
d’avoir pour luy la même déferance &: j^ ax ^ 
k même refpeél qui font dûs aux ^ 2 Ct 
Magiftrats. z . P/m- 

11 cn.eft de même du Pape, qui étant txre ity 
k Père fpirituel de tous les Chrétiens a p g p^. 
commande entant que Vicaire dej e- Rorn . 
s u s-C b r 1 s t & en vertu de fa puif- 

fcnee paternelle Ecclcfiaftique, a tous ^ 2< 
les Rctys & à tous les Princes , de me- . A 
me qu’à tous les autres Fidèles, & c ’eft r 
pour cela que fi les Roys commettent 
des crimes, foit conue Dieu foit contre 
Phonocur & les interets de l Eglife, il 
peut les châtier fevérement par des pei- 
nes fpirituelles , il peut les chafier de la 
tnaifo n & de la Emilie de Je su 5 - 

G - .... 
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Christ. Il peut (ce qui doit faire" 
trembler tous les Chrétiens ) les pri- » 
ver de la fucceflîon du Ciel & de toute ’ 
, la félicité à venir, parce que ces chofes- 
dépendentde la puiflànéc paternelleEc- 
cbfiaftiquc. Mais il n’a pas droirde- 
leur otcr ni leurs Etats ni leur Empire 
temporel', ni de les condamnei à des* 
charimens&à des peines civiles, par- 
ce qu’il n’a pas fur eux cette puiilance 
temporelle & politique, par laquelle ces. 
fupplices peuvent être exercés , & que 
là puiflànce paternelle fpirituelle, dont* 
il eft revêtu, eftdiftinguce de la puif- 
fance politique & temporelle par les 
fondrions & par les perfonnes qui doi- 
vent l’éxercer : Car comme Dieu a 
par une difpenfatioiL, qui doit 
Non efl durer éternellement , commis la 
fotejlas puiflànce fpirituelle au Pape ôc aux 
ntji autres Eccléfiaftiques , aulli il a 
MDeo. commis la puiflfance temporelle aux 
Rom. pi Princes & aux Magiftrats qui font fous 
eux. Toutes les puijfinces, dit un. Apôtre 
lik.3 de viennent de Dieu. Ceftàcela que peut 
eoncord^ tre ra PP ort êe cette ancienne glofe que 
cathol. I e Cardinal de Cufa rapporte avoir été 
CA p,j m ajouté à un Canon, qui dit que le Pape 
" avec fon Concile Uhiverfel accorda à 
Can ^ Charlemagne la dignité de Patrice. 
■Hadri - Car cetrc gi°^ c remarque que l’Empe*» 
étnu* reurétoit le Père du Pape dans les-cho*- 
ttyi 61. fes temporelies,comme le Pape ctoit le 
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Père de l’Empereur dans les chlofes fpi- 
rituelles. Er c’eft au/fi la penfée de. 
ce même Cardinal , laquelle il explique 
en ces termes dans le même livre ,.en Eod. 
parlant des Ele&eurs de l’Empire. De Ub-cafr 
là vient , dit-il, que les Electeurs , qui du^^ 
comun confentement des Allemans & des 
autres qui font fournis à l’Empire, furent 
établis du tems de Henry fécond , a- 
voient originairement le pouvoir d’e- 
hrcunEmpereur parlaforce de ce com- 
mun confentement des peuples, mais il ne 
le prenoyent pas des mains & de J a puif- 
fance du Pape qui ne peut en aucun 
Eflat du monde créer un Empereur ou 
un Roy fans le confinement de fes peu- 
ples. Ce Cardinal qui a été un fameux 
Théologien & un célébré Philofophea- 
joûte à cecy plufîeurs autres choies qui 
côfirmcnt la diftinéliondontnous nous 
fervons, ôcqui prouvent que les Em- 
pereurs ôc les Roys tantôt font fupé- 
ricursau Pape & tanrôt luy font in- 
férieurs. En voila allés pour ce qui 
regarde la première railon de Bellar- 
min & les propositions qu’il: ar emplo- 
yées pour la confirmer. 

CHAPITRE XVII. 

V Oions prélèvement la lèconde rai.- 
fon qu il apporte, laquelle renfer- 
me deux Argumtns. Voici de quelle 
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manière il s'exprime, L* République Ec~ 
eléjiafii que doit lire parfait* & conte- 
nir en fey tout ce qui luy efi nécejfaire 
peur la fin quelle fi propofi, tantes les 
Républiques bien réglées ont cet avan- 
tage. Donc elle doit avoir toute In put fi 
fiance nécejfaire pour arriver à Jafin. 
&r efl-il que pour arriver à fa fin, 
qui efi toute fiirkudle, la puiffdnc* de 
difiofir des affaires temporeUee efi ak*. 
filament nécejfaire , parce qu'autre*, 
ment les méchans Princes pourroymtfa- 
vorifir les hérétiques , 6* renverfer U 
Religion. Il faut donc conçlurre quelle a 
nette put fiance. D'ailleurs une République 
far cette rai fin qu' elle efi parfaite ■> & 
quelle atout ce qui luy efi néeeffaite, 
a la puijfance de commander à sent au- 
tre République , qui ne luy efi pas fourni* 
fi, de la contraindre à changer degeuver^ 
nemét & meme de détrôner fin Prince & 
éT en mettre un autre à fa place , lorfqua 
c'eft le fiul moyen pour fi garantir 'fie fie 
injures j donc à plus forte rai fin la Ré- 
publique fi iritue lie peut commander a ie 
République temporelle qui luy efi fin* 
mife, lu contraindre a changer de gOUr 
vernement , dépofer fis Princes & en 
mettre d' autres à leur place , quand elle 
ne peut deffendre le bien fiirituel par 
une autre voye . 

Je répons qu’il y. a tant de fautes 
dani.ee» paroi es, qu’fl e$ vray-fèoahla** 
We que JBaUaiffîin les a copiées de quel- 
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que Auteur, fans y faite aucune ro* 
flexion , du fi elles font dcluy, il cit 
cectain qu’il ne s’eft pas fouvenu des 
choies qu’il a voit avancées aupara* 
■vaut- Car voulant prouver par uik 
autre raiionnemem , que la pui fiance 


étayent les parties dtane meme Ré pu* 
blique, & qu’elles ne compofoyent 
qu’unç République, Ja.pxe//uere raifon± 
a-t-ildit, efl que lu puijfance civile eft 
JoûmxJè a la puijfance JjrirituelU , quand 
tune & loutre, font partie de la tnêmç 
République , après quoy il dit. JE n fécond 
lieu les Roys &les Tapes , les Laïques 
les Clercs ne fon+pas deux Repub li que s, 
mais une feule. Mais icy il bit dé ces 
deux pu i fiances deux Républiques, 
Inique lies par conséquent il faut telle* 
ment distinguer & lèparer, que le» 
Roy s & les Laïques compofent une 
Républiquepolitiquc & temporelle» ôt 
les Pontes & lesCleresune fpiritueife 
& Eccléfiaft ique , ce qui eft de la der-^ 
niérc abfurdité , eu égard à la quefiioa 
dont if s’agît prçféntement» Gar ou 
il parle de la puïfiance Eccléfiaftique 
absolument feparée de la puifiaiice ci* 
vtie , comme ellç bétoit dutems des h~ 
pôtres, Ô£ qu’elle l’eft maintenait dans 
tes lieux, ouïes Chrétiens habitent par- 
fit ka Payera 04 les- laüdéiçs , auquel 
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cas il eft confiant que la puifl'ance ou 
la République Eccléfiaftique, comme 
il parie , ou Ton Prince ou Ton Monar- 
que, n’a aucun droit, non pas même un 
droit fpirituel,fur le Prince po!idque,par 
ce qu’il n’eft pas fils de l’Eglilèjou il par- 
le de la puifiance Eccléfiaftique réunie à 
ia civile , comme dans la République 
Chrétienne : & en ce cas il a tort d’en 
faire deux Républiques , l’une Eccle- 
fiaftique &c l’autre politique , parce 
que ces deux PuilTances ne compofe nt 
qu'une même République , que ce font 
les parties d’une même Eglife, & les 
membres du même corps myftiquede 
]e s us-Christ, comme ce favant 
ïiclat le dit un peu auparavant. 

D'ailleurs ce qu’il avance que lepour 
.voir de difpofcr de toutes les choies 
temporelles eft néccftàireà la Puiflàn- 
ces Eccléfiaftique pour arriver à fa fin 
&c. eft très-faux. Car le Prince 
des Apôtres enfeigne formellement 
qu iln’avoit aucun droit furie tempo- 
rel des Chrétiens , à la referve des cho- 
ies qu’ils offroyent volontairement & 
a luy & à l’ Eglife. Car il dit , Ananias, 
gomment Satan vous a-t-il tellement 
tenté que vous ayez, menti au Saint Efr 
frit, & détourné une partie du pris de 
vôtre fonds ,Jî vous l' avi<$. voulu gar- 
der, ne demeuroit-t-il pas, toujours i 
’voas : x après même Lavoir, vendu. 1$ 
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fris „n étoit-il pas encore à vôtre dijpofî- 
tion. Si les Apôtres avoyent eu la li- 
berté de difpofer du temporel des 
Chrétiens, Saint Pierre n’auroit pas dit 
comme il a fait , ne demeuroit~il pas 
toujours# vous. Car Ananias auroit pû 
luy dire , au contraire c’elt à vous qu’ap- 
partient le droit de difpoferdemesbiens, 
& c'eft par cette raifon qu’ayant craint 
que vous ne me les ôcalfiés, j’en ay dé- 
tourné une partie du pris. Mais par- 
ce que l’Eglife n’avoît pas cette Puif. 
fonce, c’eit pour cela qu’il mentit fans 
caufe au Saint Efprit. Déplus ne pour- 
ra-t-on pas conclure du fondement que 
Bellarmin pofe , que l’Egiîfe primitive 
n’auroit pas eu toute la Puiflànce né- 
ceflàire pour arriver à fa fin , car qui 
ne fait que depuis la paffiondu Sauveur 
pendant ‘plus de 300. ans ellegemifToit 
fous les Empereurs Payens, deftituée 
de cette Puiflancede difpofer du tem- 
porel des Chrétiens; & cependant il 
eft certain qu’un grand nombre de 
perfonnes , & meme la plus grande 
partie du monde fe convertit à J e s us- 
Christ, & que jamais la difcipline 
de i’Eglîfe n’a été éxcrcée avec plus de 
fevérité ôc d’éclat. De forte que c’elt un 
très grand péché de dire, qu'elle n’eue 
pas alors tous les moyens néccflàires 
tant de droit que de fait , pour arriver 
à fa fin ; car les oeuvres de Dieu font 
parfaites. De plus ce Prélat ne fait-il 
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pas une injure bien fenfible à J E s üs- 
C h r i s t ,peafant comme il fait qu’il 
ait confiée ion Eglife aux foins de fçs 
bienheureux Apôtres, privée de tous 
ces moyens néceffaires : Tout ce qui 
a été néceflàire à l’Eglifè pour arri- 
ver à fa fin a*a-t-il pasété donné libéra- 
lement par J hs u s-C h & i s t aux A- 
2t pênes, lors qu’il leur dit, le 'vont den- 
tier ay une bouche & tune fagejfe à la- 
quelle 'i os ennemis ne pourront ni refijter 
ni contredire. Qui que ce foit donc 
qui! faehant que J £ s u s-C a ». ist a re- 
commandé Ion Eglife à Saint Pierre, ôc 
loan. qu’il luy a ordonné trois fois dse paitte 
** • fes agneaux & fes brebis , ofe affiner 
qu’il ne luy a pas donné tous ks mo- 
yens néceftàires tant de droit , que de 
fait pour conduire cette Eglife & pour 
remplir la fin de ce commandement 
fàcré, meparoit un athée qui doute de 
la providence , de la puiflance de de la 
bonté de Dieu. Mais feignons que J a- 
s us-C H» i s t n’apas donné à fon A- 
pôtre toute la Puifïanee nécefïàirc pour 
éxécuter des ordres fî important 
Qujelle autre raifon en peut-on. appor- 
ter , fi ce n’eftou que le Seigneur ne 
lavait pas ce qu’il fallait faire , ou qu'il 
aepduvoitluy donner ce qu’il falloir, 
ou.ee qui feroit de la dernière impiété 
qu’il a voulu tromper fes Apôtres & fes 
îfifcifles, leur ordonnant des chofa 
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qu'il {avait bien que leur iiupuidàncç 
les empéchcroitd’ exécuter. De tout 
çela il paroit que l’Empire temporel 
& la Puiflànce de dépofer les Roys • 
jf eft point du toutnçcdfaire à l’Egüfe 
pour arriver à fa fin , quoy qu’il paroif- 
la chair, que çe fecours feroit quel- 
quefois fort nécelïàire, car Pictt/.Cer.i, 
qui .a confondu les Sages par la folie du. 
inonde , q» les chofes fortes par les plu » 
faibles , Tachant que l’Eglifc n’avoi* 
hefoin que d’armes Ipirituelles, luyei* 
a donné dans les commencemcns dç 
(iéficaces & de (i falutaires , qu’elles é-. 
toyent capables de triorafer de tou- 
tes les Puiflànces du monde de forte 
que l’on peut dire fur ce lujet, ce qu’un ffad. 
Profite difoit autre-fois , c'eft là l’ ou- 117. 
Tirage du Seigneur , & nos jeux U re- 
gardent avec admiration. Saint Bernard.^ 
dont toutes les expédions font belles *** 
<Ufoit autrefois au Pape Eugène, onn'a *' 
pas appris que Saint pierre ait quelque 
fçùs paru en public , os* vêtu d'habits 
riches ejp* précieux , ou orné d'or & de 
pierreries K ou mots fur de beaux chevaux: 
ou à accompagne d? une grande fuite de 
gardes & de domejtiqufis, il * cru qu'il 
piuyoit fans , toutes çts çhofis exefutest 
co* ordres du Sauveur- Si vouimuy- 
** 0 f, patjfés met brebis. Dans cet 
chfifos don* VjOHi atveiufuAceéé non pas à 
S « m fierté nm* ù. Qwftarnn. AvMk 
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quoy que la Puilfance temporelle dont 
nous parlons paroiflfe aux yeux de la 
chair être néceflàire à l’Eglife , Dieu 
n’a pas jugé qu’elle le fût , peut-être 
par cette rail'on , l’ événement & 
l’expérience des Siècles n’a que 
trop prouvée h la pofterité, (avoir que 
fi les Apôtres 6c leurs luccelfeurs a- 
voyent en main cét Empire temporel» 
ils négligeroient leur Puiiïànce fpiri- 
tuelle , & fonderoient fur les armes & 
fur l’autorité temporelle , leurs ef- 
pérances qu’ils ne doivent fonder que 
fur la force de la parole dcDieu, & 
fur le fecours du Ciel. Et en effet fi 
quelqu’un prend la peine de confidé- 
rer l’état de l’Eglife depuis la mort de 
Jesu s-C hr 1 s t jufqu’à nos jours, il 
verra qu'elle prit d’abord de très grands 
àccroiücmens , & qu’elle l’ubfifta Iong- 
tems avec éclat fous ces bienheureux 
Pontifes qui fe contentoïent de leur 
Empire ,c’eft-à-dire, de la Jurifdiftioa 
fpirituelle, qui étant les vrays difciples 
de l’humilité de leur Sauveur ne cro- 
yoient pas qu’il y eût d’autre moyen 
pour conferver fon Eglîfe, que l’cficace 
de l’ Evangile , ôc l’exafte obfcrvation 
dé la difcïpiine Eccléfiaftique , fans 
qu’ils ayent jamais dit quoy que ce 
fdit de la PuilTance temporelle que 
leurs derniers fuccefljbursïc font voulu 
attribuer. Il verra auffi que depuis que 
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quelques Pontifes fe font éforcezde 
joindre la puifiànce temporelle à la 
fpirituelle \ l’Eglife eft allée de jour en 
jour en deçadence , le nombre des fi- 
dèles s’ eft diminué , les mœurs de 
fes condu&eurs fe font corrompues, 
& dans le relâchement ou pour mieux 
dire, dans la ceffation de la févéritc de 
la difeipline Eccléfiaftique , plufieurs 
Pafteurs n’ont rempli les fondions de 
leur miniftére , qu'avec parefie fie négli- 
gence. 

J’omets que fi Iaraifon de nos ad- 
verfaire* étoit bonne , il s’enfuivroi^ 
au contraire de ce qu’ils prétendent, 
que la République temporelle, comme 
ils l’appellent auroit droit de dilpofer 
des chofes fpirituellcs , & de dépofer; 
même le Souverain Monarque de la 
République Eccléfiaftique , parce que 
fuivant le principe deBellarmin, Elle 
doit être parfaite & contenir dans 
if on fein tout ce qui luy eft nécejfaire , 
eû egard à fa fin, & par conféquent el- 
le doit avoir toute la puijfance qu'il 
faut pour obtenir cette fin. Or.cft- 
i] que pour obtenir là fin quieft tempo- 
relle, l a puifiance de difpofer des cho- 
fes fpirituelles de de dépofer 'le Mo- 
narque de l’Eglife eft abfolument né- 
ccftàire, parce qu’autrement les mau- 
vais Pontifes, qui oeçuperoyent le 
Saint Siège , puurroyent troubler l’Etat 
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politique , en bannir la tranquilité 6t 
la paix , 3c empêcher la fih du gou- 
vernement civil, comme cela e(V quel- 
quefois arrivé. 1 Donc la République 
temporelle a l'autorité f^nrituelle. Mari 
cette tortféquence eft évidemment 
fauflè 3e âblufde , Car le Prince tern* 
porel, entant que tel, n’a aucune puiA 
fàrlce fpiritnelle, doncceqüi eft fondé 
for cette fouflè proportion eft égale- 
ment faux. 

Mais comme on dit communémeriii 
qu* al léguer Une abfurdité, h’eft pas 
dénotter la difficulté d*uh argument, 
je fais une autre réporifc à la prémié* 
re partie de ta fécondé ration dé Bel- 
làrmin , 3c je dis que dans la Républi- 
que Chrétienne, il n’y a pas de»* Ré- 
publiques , ainfî qu'il le croît, c'eft 
une Feule République, dans laquelle 
ü y a deux puiflàncCà>OU deux Magi- 
ftrats , i’Eccléfiaûique & la politique, 
chacun defquels a toutes les ch© tes, 
qui luy font' nécellàires pour arriver 
à fa'firi, c'eft-à-dire, que l’un n ia jurif- 
éfiftion temporelle , 5c l'autre la fpi- 
rituelîe , la temporelle n’étantnulle- 
nient né ce flaire à la fin de la fpiri-- 
Welle , non plus que la fpiritücHé 
«’eft point néceflàire à la tem- 
porelle pour là ferre arriver à fa fin. 
Autrement il faudrait nécerflairrmeUt' 
tfonfèflèr que l'une 3t l’autre de ce* 
|hu (T ances ont été deftituées de ces 
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x^rtOyensnéceflàireSjlorfqu’ elles ont été 
firparécs , comme autrefois. Ce que 
i'ajr montré étrefauk, foit par la fin 
du gouvernement temporel ou poli-- è * 
tique entant que tels , foit par l’état *+' 
ou étoit l’Eglife fous des Princes 
Payer» ou Infidèles , ainfi dans une 
■République politique , ou dans une 
Ville, ou dans un Royaume on voit 
divers Magiftrats , lefquels ayans des 
fondions , une autorité & unejuri£ 
di étfon diftinéfe, gouvernent chacun 
dans leur département la République 
dont les foins leur font confiés; or 
chacun d*eux tient des mains du Roy 
ou de l’Etat toute la puiflânee nécef» 
faire à la fin & aux delTeins de leurs J 
employs , de forte qu’aucun d’eux ne 
peut entreprendre fur la jurifdi&ion 
de l'autre Ôt en ufurper les droits 3e 
l’autôritré. S’il manquoit autrefois- 
aux Confiils Romains quelque chofit 
de I'autôrité des Tribuns, ou s’il man- 
quoit aux Tribuns quelque chofe de 
Tautôrité des Confins, on ne pouvoif 
pas dire que l'autorité de l’un qui 
manquoit à l’autre, luy fiât néceffàire 1 
pour arriver au defiein de fon emploi, 
car les unes Ôc les autres de ces gran- 
des Magiftratures étoyent parfaites 
félon l’ordre ôc le defïèin de leur éta- 
bliflêmcnt , ôc par conféqucnt elles 
avoycat tout ce qui étoit aeceflairC 
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pour l’éxcrcicc de leurs fonctions. 
Mais alléguons des exemples plus con- 
nus, dans un même Royaume & fous 
iin même Monarque. Il y a deux 
grands Magiftrats , qui gouvernent le 
Royaume fous les ordres du Souve- 
rain , l’un s’appelle le Chancellier & 
T autre le Conê table. L’un eft le dé- 
pofitairc des loix, & le Chef de la ju- 
fticc, l’autre a le foin des Armées & de 
tout ce qui regarde la guerre ; il eft 
certain que chacun de ces employs eft 
parfait en foy, à raifon delà fin pour 
laquelle il a été créé , chacun a reçû 
du Roy toute la puiflànce qui luy 
fait befoin pour l’éxercice de fes fon- 
ctions & pour la fin de fon établifïe- 
ment. De forte que fi l’un par def- 
fein , ou fansdeffein, trouble l’autre 
dans les fondions de fon employ,ce- 
luy à qui on a caufé du trouble ne 
peut pas de fon autorité particulière 
Juy ôter fa charge , ou ufurper fa jurif- 
didion , ou le punir d’autres peines 
que de celles,, que le Roy luy a permî- 
tes. Mais II doit fe pourvoir au Roy 
de qui il a reçu ion employ avec un 
pouvoir different de l’autre , & fe 

plaindre du trouble qui luy a été fait 
dans l’éxcrcice de fes fondions , afin 
qu’il fade raifon à celuy dont le* 
droits ont ét£ bleffez,& qu’il réglelc 
différent par fon, autorité & par fes 

" ' '* lumié- 
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lumières; Or pendant tout Je tems 
<]ue dans Je Royaume ces deux Offi-- 
ciers vivent en intelligence, l’un con- 
lerve les droits de l’autre , & en em, 
prunte le fecours dont il a bdoin. 
Comme fi un homme qui ne fait pas 
profeffion désarmés, pour le dérober 
a la juftice s’enfuit au^Camp, & s’en- 
rôle dans l’Armée , il doit être ren ? 
voyé par le Conctable, aulieu d’oii il 
s’ctoit enfui, & au contraire fi un ibU 
dat quitte^’Ârmée, & s’eft retiré dans 
une Ville, le Magiftrat civil doit à la 
requifition de l'Officier le renvoyer 
incontinent au Camp pour y recevoir 
la punition de Ion ciime. Mais lorlV 
que ces deux Officiers lontdivifes, ils 
caufènt de grands dcfordres dans l’Éi 
tat,&il n’y a que le Prince quiypuii- 
fe apporter du remède, parce qii’iisne 
peuvent pas ufurper l’autorité l’un de 
l’autre, l’un devant feulementjmanier 
les armes , & l’autre éxercer la juflice. 
C’eft juftement de la même manière 
que le Pontife & le Roy , ces , deux 
Souverains, Magiftrats de la Républi- 
que Chrétienne ont reçu de Dieu , qui 
eft le Roy commun de tous les hom- 
mes , chacun une puifïànce, particulier 
re & ont été établis . fur les Peqplc^, 
chacun avec des emplois & une auto- 
rité differente ; pendant que la paix ré- 
gne entr’eux, ils empruntent l’un de 

H 
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1 -’ autre les aides donç Us ont bejfom 
pour la coafervation de leur puiffan-i 
ce, car afin que la puiftànce Eccléfia-» 
llique puilïè châtier avec l’ épée, de l’ef- 
prit lps féditieux, ôc ceux qui font. re-> 
Can. belles à leur Prince temporel , & que 
Trinc. de même la puiflànce temporelle puif. 
23 . q, j. fe pourfuivre à main. armée, 5c puni? 
par des fupplices ôc des peines tcmpor 
relies, les Hérétiques , les Schifraatif 
ques 5c les autres qui abandonnent la 
foy de l’Eglife. Mais auilt lorfque ces 
deux puifîances fe contrarient , ôc fe 
font la guerre , la République de 
Jésus-Christ eft incontinent dérr 
truite, ou du moins elle reçoit de dan* 
gereufes ôc de funeftcs blefliires. De 
forte qu’il n’y a que Dieu qui puilfç 
juger de ces différens , Ôc châtier les 
coupables. ' 

CHAPITRE XVIII. 

B ien que je foûhaite de palier à 
d’autres chofes, je fuis obligé de 
m’arrêter en cét endroit, pour exar 
miner le fens du fécond argument de 
la fécondé raifon de Bellarmin - y il eft 
conçu en ces termes. Toute Républtr 
que , par cette raifon qu'elle eft par- 
faite & qu'elle atout ce qu'il luy faut, 
peut commander à une autre Républi- 
que qui ne luy eft pas Sujette , la cor, Vr 
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Craindre à changer de gouvernement^ 
& même d’eq dépofer le Prince & d'en, 
mettre un autre à fa place , lorfquelie 
ne peut pas fe garantir de fes outrages 
par une autre voye. Je confeffe ingé- 
nument que la première fois que* je- 
îettay les yeux fur ces paroles, je de- 
naeuray longrtems à comprendre 
quel en pouvoit être Içfens & la force* 
Car je «ouvois que BdJarmin ne par- 
toit pas aflèz nettement , ni afl'ez clai- 
rement , n’expliquant pas. quels pou- 
\5 oyent être les moyens de contrain- 
dre une République voifine , Ôc de dé- 
poter fon Roy. Enfin après avoirfort. 
fong-tems roulé ces ebofes dans mon 
elprit , j’ay crû ou que e’étok imc éni- 
gme , ou bien qu’elles avoyent ces 
tensj lavoir , que toute République 
qui ne fe peut garantir d une autre 
qui l’outrage, & qui commet des ho* 
ftilitez contre elle, luy peut juftement 
déclarer & faire la guerre, ôc la con- 
traindre par des combats Ôc par des, 
armes, vlétorieufes , à faire la paix , 
ou fi elle ne peut pas s’affurcr fur la* 
foy d’un traité de paix, parce qu’elle 
a affaire avec un peuple rebelle & qui 
a de coutume de rompre fes alliances, 
die peut fubjuguer tous fes Etats, don- 
ner des Loix à fes peuples, détrôner 
ion Prince , luy ôter la domination, ôc: 
changer à h faarçifie Tadminifijatio*, 

H z 
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du gouvernement. Si c’eft là le fens 
des paroles de Bellarmin , comme je' 
crois que ce l’eft , Ton argument eiL 
fort inutile , car on n’en peut pas ti- 
rer la conféquence qu’il en tire , favoir, ' 
Que la République Jpir tutelle peut a- • 
pim forte raifon commander a la Répu- 
blique politique qui luy efl foumife , la 
contraindre à changer de gouverne-' 
ment y en oter le Prince <& en créer un- 
autre a fa place , &c. Parce qu’en ce 
cas, ce ne font pas deux Républiques, 
comme il l’avance fauflemcnt, ce n’en 
eft qu’une, fondée ôe appuyée fur deux 
ptiiflances, dont l’une n’eft pas foûmi- 
fe a l’autre , comme nous l’avons 
déjà prouvé fort au long , outre que 
fî nous accordons a ce Cardinal que' - ! 
ce font deux Républiques diftinctes , 
favoir l’Eccléfîaftique ôe la temporel- 
le y il faut qu’il confeflè que l’Ecclé- 
fiaftique ne renferme que le Pontife 
& les Clercs , 8c n’eft compofée que 
d’eux'*, & que la temporelle renferme 
tous lés Princes Séculiers ôe tous les 
Laïques, 8c que ce n’eft que d’eux qu’el-* 
le foit compofée. Car encore que 
les Laïques Ôe les Clercs compofent- 
enfemble une Eglife ôc une Républi- 
que Chrétienne , ils ne compofent pas* 
néanmoins tous enfemble une Répu- 
blique Eccléfiaftique entant que diftin-' 
été de là temporelle, ni aufll une Ré- 
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, publique féculiére , entant que diftin- 
éte de i'Eccléliaftique , mais félon la 
cbftinétion , &c la leparation que nous 
avons établie, les La 'ques compofent 

- la République Séculière , & les Eccjé- 
fiaftiques la Spirituelle ; lavoir dans le 

. cas que la temporelle > ôc la fpirituelle 
, font diilinguées l’une de l’autre : Puis 
donc que la République Eceklïaftique 
ne rpnferme que les Clercs, qui ne doi- 

- vent avoir pour toutes armes que les 
larmes ôc les prières; comment fepour- 

, roit-il faire qu’étant ainfi foibleSc dé- 
farmée., elle, prt contraindre fans un 
miracle, une République temporel- 
- - le armée à changer de gouverne- 
ment? 

Il n’eft donc rien de plus- ridicule 
que la comparaifon de Eellarmin & 
la conféquence qu’il en tire , puifqii’il 
argumente d’une République puiilàn- 
te en forces & en armes à une autre 
qui eft foible&défarmée.Car toutes les 
fois qu’une République repoufle les 
injures qu’on luy veut faire , ou fe 

- vange de celles qu’elle a reçues, elle 
. employé les armes qui luy font per- 

- mites, par le droit de la guerre, favoir 
les armes materielles ôc vifibles, par la 

, force defquelles elle détruit fes en- 
nemis, elle fe làiiït de leurs forterefles, 
elle force leurs villes , & ruïne tout 
leur Etat. Mais la République fpiri- 

' H 3 
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tuclle, comme et Cardinal l’appelle, 
eft deftituée de ce genre d’armes , & 
parce qu’elle n’eft compofée que de 
Clercs, elle n’a droit d’employer que 
les armes fpirituelles, qui font ïesprié- 
res & les larmes : Ce font-îà fuivant 
ç an l’expreilîon d’un Canon , Us feules 
non fi- deffenfes des Prêtres , ils ne peuvent ni 
la.Can. w doivent refifier autrement. Il leur 
Conve- a ordonné à tous en la perfonnede 
nior Saint Pierre , de remettre l’épée maté- 
s rielle dans le fourreau ; comment 
donc cette République fpirituelle, 
pourra-t’elle contraindre la Républi- 
que temporelle qui fe moquera des 
foudres fpirituelles, à changer l’admi- 
niftration & la forme de fon Etat ,‘à 
dépofer fon Souverain pour eu créer 
un autre à fa place. Que fi quelqu’un 
dit, que pour une éxecution fi impor- 
tante la République Eccléfiaftique fêta 
aidée des armes profanes des Séculiers, 
par cèttè pftifon, que les Princes & 
tous les autres qui Suivent le Chriftia- 
hifme,f(>nt les Pères & les deffenfèurs 


de l’Eglife > je luy répondray inconti- 
nent qu’en ce cas, la République Ec- 
cléfiaftique he contraint point la tem- 
porelle , mais elle eft feulement une 
•ccafion a la temporelle de vanner le* 
< injures 'qui ont été faites àl’Eglifc, en 
recomprnfe du fecours fpirituel que 
4’Egüfe prête quelquefois à l’Etat 
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Ktiquc 6t temporel. Tout de même 
que fi pour tirer vengeance d’une in- 
jure ou d’un outrage fait à un parti- 
culier, toute la République prend les Iud. c. 
armes, comme lors que pour vanger^». ex 
l’injure faite à la femme d’un Lévite, ult. 
toutes les autres Tribus d’Ifrael s’armè- 
rent & portéret le fer Stlefeudâs le païs 
des Benjamites}& comme lors que les 
Grecs vengèrent i’injure de Menelaüs PolybJ. 
par la ruine entière de Troye , & que 2 . 
le meurtre de Coruncanns , commis 
pàr la Reyiie des Illy'riehs fût puni par 
les Romains , qui portèrent la guerre 
Idâhs les Etats de cette Princefle , la 
fchaflerent de fon Royaume , & luy im- 
•pbféreiït des tribùs annuels. Or l'n 
•tes rencontres, dira-t-on, quec’eft le 
Lévite qui a fubjugué les Benjamités, 

'que c’eft le Roy Menelaüs qui a dé- 
fruit les Troyens, que c’eft C »runca- 
nus, qui apres fa mort a triomphé des 
LfiyriëiIsî'Ne dira-t-on pas plûtôt, qUfe 
ce font cétax qui oüt entrepris la guci-u 
re pour la vengeance de ces particu- 
liers. Ainfi on ne doit pas dire que ce 
foit la République Eccléfiaftiquc qui 
'Vdhge’fès injures temporelles ôc les $f- 
Fr oins , qu’on Itry a faits , mais plûtôt, 
que c’eu la République tempôrtellè, 
qUi eh Faveur de l’Eglife pretid lés dr- 
lnés , 6c que fahs foh afliftance , T'E- 
'glife même ôc tdtis les ordres qui la 

H * 
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176 De la Vuiffance du T>ape 
compofent feroyent abbatus & hors 
«l'état de fe rélever. Mais s’il n’y a 
aucune République temporelle , qui 
veuille luy prêter fes armes 6c la dé- 
fendre contre fes voilïns , comment 
fe vengera-t-elle alors ? Il n’eft: pas 
néceftaired’infifter long-tems fur cet- 
te difficulté. Car quand j’accorderois 
à Beliarmin tout ce qu’il prétend 
prouver par fa comparaifon Ôc par la 
conféquence qu’il en tire , jamais il 
n’en peut remporter d’autre avantage, 
li ce n’eft que le Pontife a autant de 
droit de difpofer des affaires tempo- 
relles des Chrétiens , & de détrôner 
leurs Roys,que le Roy de France ou 
quelque autre en a fur les Angiois, 
les Efpagnoîs , & les autres peuples 
voifins les ennemis, ou que ceux-ci 
cm ont fur les affaires 6c fur la per- 
ionne des Roys de France. Or pour 
voir quelle eft cette puilïance , ôc juf- 
qu’où die peut s'étendre , onnepeuÉ 
l’apprendre que par les armes. 

CHAPITRE XIX. 

B ien que ce que je viens de dire 
foie fuffifant pour réfuter la fé- 
condé raifon de Beliarmin , toutefois 
pour ne rien omettre , de ce que ce cé- 
lébré Théologien a écrit , 6c afin que 
«eue omiifion ou ma négligence a 
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réfuter n’ engageaient mon Leéleur 
dans quelque erreur, ou luy miftent 
des doutes dans fon efprit , j’eftime 
qu il eft nécelîàire d’éxaminer Je paf- tji 
fage de Saint Eernard , que ce Cardi- rah 
nal a employé pour appuyer fon rai- ^ ^ 
fonnement. II eft vray que Saint 
Bernard a dit, que les foidats dcvoyent 
fc fervir de leurs épées matérielles au 
fignal des Prêtres , & au commande- 
ment de 1 Empereur : Ce que nous 

ne contt ftons pas. En effet lorfque 
1 Egiife ôc le Roy font d intelligence 
Sc qu ils n’ont que les mêmes inten- 
tions, les guerres font plus juftement 
entreprifes . & plus heureufement ter- 
minées. Mais il faut prendre garde 
que ce Saint Doétem n'attribue à l’Ec- 
cléfiaftique qu’un fimpie ftgnf,c’eft-à- 
dne,un fîmple confentcnient à la guer- 
re. Au lieu qu il attribue le comman- 
dement & l’autorité a. 1 Empereur, ce 
qui prouve évidemment que lorfque 
ce PoéUur a dit, que le glaive maté- 
riel appartient à J’EgJife de Jésus- 
Chris t , il n. a eu d autre intention 

que de montrer, qu’encore que le 1 ’ „ 
droit de faire la guerre appartienne 
feulement aux Empereurs, aux Rois 6c 
aux Princes, toutefois les guerres fe 
font avec beaucoup plus de juftice T 
lorfque 1 Eglfte les a agréées r parce 
qu’étant gouvernée par le Saint ££- 
' ‘ * H * 
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prît , elle juge beaucoup mieux fi élit* 
font juftes & Saintes ©ubien injuftcs& 
facriléges. Mais au cas que l’Empe- 
reur ne trouve pas H propos de tirer 
-l’épée au lignai des Ecclefiaftiques, ou 
fi mêmes il la tire contre leur inten- 
tion & leurs fouhaits ; Saint Bernard 
dormc-t-il dans ces occurrences quel- 
que puiflance temporelle à l'Egide fiir 
l’Empereur, car c’eft là précifêmentle 
point de notre difficulté? Il eft ccitafa 
qu’il n’en donne aucune. Au con- 
traire , il montre que l’Eglife n’en 4 
point, torfqu' il dit qu’elle nepeutpas 
mettre en ufage l’épée matérielle par 
laquelle il entend la lbuveraine puif- 
L. Itn- fnoce temporelle. Et que ce n’eftqrie 
feriuin l’Empereur & fes fo ldats qui ayeitt 
JD. adroit de s’en fërvir. Bt c’ell ce que 
Gratien , qui étoit contemporain de 
bpijt. Saint Bernard , a expliqué plus claire- 
ad Ro. ment j Lorfque Saint Pierre , dit-il, le- 
cap. quel a été choifi par J B su S.-C H ri St 
pour être le premier de Jts Jlpo-tres , Je 
22. q. s. fervit de l’épie matérielle, peur defft Tr- 
ia prin. dre [on maître contre les attentats des 
lu ifs , il luy dit , remette £ •Votre épée 
dans le fourreau , car celuy quifefer* 
•vira de l'épée mourra par l'épée. Comme 
d.il luy eut voulu dire clairement , juf* 
quicy il, vous a été permis à vous & 
à vos prédécejfestrt de pourfuivre k% 
ennemis de Dieu par, U glaive tempo* 
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rtl, niais pour fuir* voir vôtre patien- 
ce aux homes, remette ^dUns le fourreau 
Vôtre épée dont il vous était permis dè 
Vous fervir.Mais àJaplace,fervez.voUs 
I lu glaive fpirituel, qui efi la parole de 
Dieu four facrijiérvôtre Vieil home .'Car 
fi quelque perf vne autre queceluy qui efi 
re'vétU de la putjfance légitimé & qui 
tomme dit l' dpôtre, ne porte pas l'épée 
fans cxufe & à qui tous tes hommes doi - * 3 ’ 
Vent être fujets.vientàfe fervir de l'é- 
pée il périra par l’ épée. 

SI très paroles de Saint Bernard fié 
Gra'tieh foht véritables', il ne fe peàt fai- 
re en aucune manière, que le Pape puilfe 
exercer là pnilïance temporelle fur 
PEihpereür & fur les Princes Séculiers,, 
car éllc hé fe péut exercer qûepar lé rhi- 
àiftére dèPepce, 5c l’épée ne fc doit tirer 
que par les foldats lorfque IcsPritrces It 
commândent;De forteque cette PHif- 
fance temporelle feroit abfolumént 
Vaine & i h utile eh la perfonne des Pa- 
pes , puifqu e l’ éxe rcice de cette puiflan- 
ce leur a été deffendu : à riioins qu’uit 
Empereur fut àïles fôli poiir obliger 
fës Sujets dé portèr lés arrhes contré 
hiÿ, ou. âflfés Saint & affes jufté pour 
ordonner par un Edit, qu’on le pu ni de* 
s’il tombe dans qitelque cintre. Et à 
èela bit petit rapporter ce que Saint 
Ambroîfe a écrit.que lé gbive materiel 

H * 
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hb. r®. a p errn i s aux Ecciéfiaftiques ju£ 
eom- qu’ au tems de l’Evangile. Voicy Tes 
ment, paroles. La Loy n'a pas deffendu de 
f!? frapper , & c'eft pour ce lapent -être qu? 
Evang. Lorïque Saint Pierre offrit deuxepées a 
Luc. J E s u s-C H Ri ST , le Sauveur luy dit , 
c'effaffex,, comme pour dire que cela a- 
voit été permis jnfqn’à l’Evangile &c. 

J’ajoute à cela que le paflage del’E- 
Luc. 22. vangileoii il eft parlé de ces creux glai- 
ves , ne doit pas être néccflàirement en- 
tendu du glaive fpirituel & du glaive 
temporel. Il eft bien plus convena- 
ble au difeours de J e s u s-C hr i s t* 
d’entendre le glaive fpirituel, comme 
Saint Ambroife l’a entendu , car dans le 
dernier entretien que J esus-Chr isr 
eut avec fes Difciples un peu avant fa 
mort, il les avertit qu’ayant reçu leur 
million par fes paroles , allez. , prêche^ 
V Evangile a tous les hommes qui font 
fur la terre ; Ils étoient envoyez fous 
une condition différente de celle delà 
miftionqu’ilsav oient reçue de luy au- 
paravant , comme s’il leur eût dit, ju£ 
ques icy je vous ay envoyés, enforte 
que vous n’aveseu befoin ni de bour- 
le,ni defouîiers, maisàl’avenir jevous 
envoyeray prêcher l’Evangile, ôe vous 
aurez befoin d’une bourle,. fa- 
voir de foucisdc dè patience , & de deux; 
glaives, lavoir l’un fpirituel « 3 c l’autre de 
fouffraqce ,du dernier dcfquels il eft 
j>arle dans l’Evangile, quand il ell dit* 


Marc. 
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votre ame fera percée par une épée. Car £ 
comme' dit Saint Ambroife , c'efl un z 
effet de l' épée fisrrituelle , de 'vendre fort 
patrimoine & d'acheter la parole » 
çfic, C'esî un effet du g laive de lafouf- 
franco x de fe dépouiller de fa chair, & 
par les dépouillés de cette chair immolée 
d'acheter la couronne du Saint Mar tyre 
que l’on peut obtenir pa r la benediétion 
de celuy qui aprotnis une couronne im- 
mortelle de gloire a ceux qui feront per- 
fécuteza pour la juflice. Enfin pour ap- 
prendre de quelle fouffrance il parle , il 
propofe fon exemple , de peur d'intimi - 
. der fes Difciples ,.difant , parce qu’il faut 
que ce paffagc , ou il efi dit il a été 
mis avec les mjufies , s' accompliffe en ma lf ar * 
perfonne . Ce font les paroles de ce *3+ 

Saint Douleur ,j’ajoiiteray pour la, fin, 
que Bellarminmême ne croit pas que 
ce partage de l’Evangile fe doive enten- 
dre du glaive fpirituel «3c du temporel. 
le répons , dit-il , que quand d la lettre, f um - 
il n’efl fait aucune mention d ans cét^ ontm 
endroit de la puiffance fiirituede ou tem- 
porelle du Pape , leSeigneur a feulement 
voulu par ces paroles avertir fes bien - 
heureux Difciples, qti autems de fa paf- 
fion ils feraient dans les mêmes extre- 
mite^çfi* dans les memes terreur s, ou font 
ceux .qui pour acheter une epee vendent 
£eurs habits. Et c’efl: ce qui l’oblige 
dire que Saint Bernard. & le Pape B a- 
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niface 8. ont interprété allégorique- 
* ment ce partage. 

Les chofes étant delà forte , 5c d’aü- 
leurs étant certain , foit par T explica- 
tion des Saints Pères, foit par l’aveu 
de Bellarmin même, que ces paroles du 
Sauveur ne s’entendent pas véritable- 
fnentfic proprement des glaives dont 
nous fommesen conteftation ; il n’eft 
perfonne qui ne voye que le paflàge que 
Bellarmin a puifé dans Saint Bernard 
cft mal employé pour prouver , que lè 
Pontife a dans quelque conjonfturé, 
une puiftànce temporelle fur les Princes 
oui font profeflïon du Chrifttanifme, 
ou que la puiflfance temporelle eft in- 
férieure à la'fpirituclle , ce qui n’eft ni 
ne peut être iapenfée de Saint Bernard, 
ÿlaw quand nous confeflerions que ce 
partage de l’Ecriture* doit être enten- 
du myftiquement du glaive fpîrituel & 
du temporel, cette exposition de Saint 
Bernard ne pourra jamais prouver au- 
tre chofe, fi ce n’eft que les Roys & les 
princes Catholiques doivent prendre îeâ 
armes pour les intérêtsde l’Eglftè fie 
par fon confeil , ce qui ne pèut être 
conteftédequi que ce foit, pour peu 
qu’il foit raIfonnable;Ôcainfi,finous 
entendons ces paroles dans ce fens 
myftique , il faut dire , que le Sauveur 
ayant dit, Iorfqu’on luy montra ces 
Jeux épées ,c’eft: alfeà voulu- &ke tSr 
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fendre, non qu’un de ces glaives fut 
foûrnis à l’autre, ou que l’un & l’autre 
^croient un jour dans les mains du Pape 
8c de (es Eceléfiaftiques : cette exposi- 
tion feroit fàuiTe ,elle choqueroit la. 
droiterarTon 8c ladoârrine des Saints 
Pcres^qui difenttous,que lesRoys & les 
Empereurs n’ont point d’autre fepé- 
fieur dans les chofes temporelles que 
I>ieu. Mais il a Voulu donner à cori- 
nokre que le concours de I’uiv 5c l’aU- 
tre de ces glaives fe pourroit voir 
quelque jour dans la République*Chré- 
tienne, après que les Princes . auroient. 
embrafle l’Evangile du Sauveur, 8e qtfc 
l'Egide par la puiflance 5e le fecours 
de ces deux glaives ,1e garantiroit de 
Traites les injures qu’on, luy pourront 
"foire. 

Mais parce que nous femmes tortt- 
%cz fer ce paflage de Saint Bernard,, 
ÿe fepplie mon Leéfceur de prendre gar- 
de à une chofe,à quo.y je ne foy fi quel- 
que perforine a penfé, qui efl; que cfe 
Père écri vant au Pape Eugène au fujet 
du ( gîaive temporel r dit qu'il doit 
itrâ tiré du fourreau, peut être de 'votre 
ton fente ment , qttoy que non par 'votre 
iras r & un peu après il dit ,que ce 
mime glaive doit être employé dû 
t on Fe meurent des. Eccléfiàftiques, 

6ns ajouter lemot dé Peut être y ce ter- 
Jnceft-il feperfetebms ce premier paf- 
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fage,ou bien manque-t-il das le dernier, 
c’eft fans cloute une adrdTc de ce Père, 
qui n’ctoit pas moins Saint que judi- 
cieux, pour faire voir que la perfonne 
du Pape devoit être diftinguée de l’au- 
torité Pontificale , & des fon&ions du 
Saccrdoce,& pour montrer qu’il y avoj't 
une grande différence à faire , lorfque 
c’étoit le Pape qui deffendoit ou 
ordonnoit quelque choie , ou lorA 
que c’étoit Eugène : bien que le me- 
me qui étoit Eugène fut Pape , lorfque 
le Pontife entant qu’homme & lujet 
»■ aux mouvemens deplufieurs pallions 
ci imincllcSjfouhaitoit qu’on tirât l’é- 
pée, non pour les intérêts, de l’Eglife 
& par un devoir de cette charité ar- 
dente, dont tous les Fidèles doivent ê- 
tre inceflamment animés pour fa dé- 
fènee , ou lorfqu’ entant que Pontife, 
c’eft-à-dire, entant que faintSc vertueux 
il confentoit ou il refiftoitpar lesfeuls 
intérêts de la Religion, à des guerre^ 
ôc à des combats.Etc’eû comme s’il luy 
eût dit ; Le glaive temporel ne doit pas 
être mis en ufage toutes les fois que 
vous l’ agréé rés, mais feulement quel r 
que fois , favoir lorfque pour l’avantar 
ge de l’Egîilè , vous le confeillerés aveç 
jugement & avec prudence à ceux qui 
ont ce glaive en leur pouvoir, mais 
non lorfque que pour exercer vos an- 
ciennes inimitiés » ou vos nouvelles 
averfious, ou pour féconder les mou- 


Digitized by Google 



Sur les Princes Séculiers. 185 
vemeris de cét orgueil qui peut vôus 
porter à vouloir régner fur les peu- 
ples , vous inciterez les Princes Chré- 
tiens à fe foire la guerre les uns aux 
autres, ou vous la déclarerez à quel- 
qu’un d’eux , & la porterez dans fes 
Etats ; la première de ces penlees ou 
de ces allions eft d’un Eccléfiaftiquc, 
& l’autre eft d un homme , l’une eft 
du Pape, Ôc l’autre eft d’Eugène ou 
de quelque autre qui occupe le Saint 
Siège. Les aérions qui ont été faites 
par plufîears Papes colères & orgueil- 
leux prouvent clairement , que ce que 
je viens de dire, a été la penfée que 
Saint Bernard à voulu montrer dans 
ces paroles, mais retournons à notre 
deftein. 

• CHAPITRE XX. 

L A troisième raifon de Bel! arm in 
eft conçue en ces termes, il n'est 
P*** permis aux Chrétiens de fotiffrir un 
Roy infidelle ou hérétique , lors qu’il 
tâche d’attirer fes furets dans fon hére- 
fe, ou dans fon infi délit , Or e fl -il que 
ce fl yiu Pontife à qui les intérêts de la 
Religion ont été commis, qu’appartient 
le droit de juger , fi un Roy veut enga- 
ger fes fltjets dans fon erreur , ou non » 
donc c e fi au Pontife â juger fi un Roy 
doit être dépofé ou non ; Et enfutte 
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il prouve la première proportion de 
cét argument par trois raifbns. 

Pour répondre a cette prémiére 
propofition dans laquelle ce Cardinal 
•dit , qu'il n'efi pas permis aux Chrétiens 
de fouffrir un Roy hérétique ou infidel- 
le , &c. Je dis qu’il n’eft rien de plus 
faux. Autrement il faut condaner tou- 
te l’ Antiquité, qui quoy qu’elle vécût 
fous des Roys hérétiques ôe infidèles , 
qui s’efforçoyent de détruire i’Eglife 
de Dieu, les a fouffert avec beaucoup 
de foûmiflîon & de refpett , non feu- 
lement par la crainte de leur colért, 
mais auffi par un devoir de confiden- 
ce. C’eft-à-dire , non qu’ils manquaf- 
fent de forces pour chaflèr ces Prin- 
ces impies , mais parce qu’Hs elVi- 
moyent que la loy de Dieu y réfiftoit 
& ne le leur permettoit pas. Mais par- 
Cap. 7. ce que i’ay réfuté cette danger eufe er- 
reur cy-deflus , èc partitulrérfemdht 
Lib. dans un traité que j’ay compofé tofa- 
cap. 1.7. tre les ennemis des Monarchies , je ne 
8.9. & dois pas m’arrêter plus long-tems à 
/ qq- & combattre cette proposition , Ôc a èn 
Itb.+.c. faire voir la faufleté. Il refte feuîè- 
6. ment de montrer en peu de paroles 
les deffaus des Argumens que Bellar- 
min a employez pour prouver fa treh- 
ficme raifon. 

Cap. 17. Le premier de ces Argumens eft ti- 
ré du Deutéronome , où il cft deiïtn* 


Digitized by Google 



Sur tes Princes Séculiers. 187 
2 u au Peuple de Dieu d’élire un Roy 
qui ne Toit de la nation» c’eft-à-dire, 
qui ne foit Juif » afin qu’il n'engage 
, pas fes peuples à l'idolâtrie. Donc il 
cft deffendu aux Chrétiens d'élire un 
Prince qui ne foit Chrétien. Je ne yeux 
pas contcftcr cette raifon. Mais voyons 
la condufion qu’il en tire. Il y a, dit- 
il, autant de danger & de péril, d'élire 
un Prince qui n efi peu Chrétien , que 
de n'en déposer peu un qui n efi peu 
Chrétien , comme c'eft une chofe con- 
nue ; donc les Chrétiens ne font peu te- 
nus de fouffrir au de fus d'eux un Prin- 
ce qui n’efi ptu Chrétien, s'il veut faire 
révolter fon peuple de la véritable Re- 
ligion qu'il proféré. 

Je répons que cette conféquence 
u’eft pas bonne , & que e’eft par de 

fèmblables raifonnemens défedueux 
& trompeurs, que plufïeurs perfonnes 
font engagées àquitter la vérité. lia 
tromperie de cette raifon confifte en 
ee que Bellarmîn établit & propofe 
comme une vérité inconteftable^qu’on 
a le même droit & le meme privilège* 
lors qu’il y a un même dangerà crain- 
dre Sc J un même péril à effiiyer, ce qtic 
je prouveray incontinent être faux. 
Car ce n’eft pas ce que^ difent les Ju- 
rifconfultes dans une de leurs régies* 
laquelle ils expriment en ces termes » 
Qn doit fe fer-ver du mime droit Jorfqn' il 


» 
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L- tll-id y a une même raifon de L'appliquer. Il 
32. D. y une giande différence de cette ma - 
ad leg. xime a celle que Bellatmin pofe. Il 
aquil. faut donc remarquer qu’il ne dit pas, 
que c esî un égal péché d’élire un Prince 
non Chrétien , ©» ne pas dépefer un 

Prince qui rieft pas Chrétien J Et s’il 
l’avo'it dit , je le nierois. Mais il dit 
feulement , qu'il y a un égal péril, 
d’où enfuite il conclut trcs-mal que 
les Chrétiens ne font pas tenus de 
fouffrir au deffus d’eux un Roy qui 
n’eft pas Chrétien. Car il ne s’enfuit 
pas que lors qu’il y a un péril égal à 
appréhender , celuy qui eft dans ce pe- 
r ril ait la même liberté d’agir , & que 
fes aftions foyent également condam- 
nables ou louables. Je le prouve par 
des exemples. Une perfonne qui cft 
bleffée en fon corps,ou qui ell dépoiiil- 
lé de tous fes biens effuye un même 
péril & un même danger,foit qu’il foit 
maltraité violemment par un vo- 
leur , ou par un foldat déferteur, ou 
par un juge en vertu d'une fentence 
qu il a rendue injuflement. Cependant 
cette perfonne opprimée n’a pas un 
fecours ôc un remède égal contre tous. 
Il peut s’élever impunément contre un 
L. *vt voleur qui l’attaque, « 5 c le tuer même, 
*vim D. s’il ne peut conierver fa vie ou fes 
de jttft. biens que par cette vôye j mais ciré- 
es gard du Magiftrat , qui en vertu de la 
cap. 2. de homicid. 1.2. C. quand Jic.unc.J/u. ind. 
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puiflànce que fa charge luy a donnée, 
éxécute un jugement plein d’injuftice L.Serv. 
on ne dort pas luy refifter, à caufe de inuiito 
l'autorité <les chofes jugées. On voit ss , 
donc dans cétexemple, qu’encoreque CHm 
la perte & le danger foyént égaux , le y r& tor 
meme droit n’a pas lieu. En fécond at [ 
lieu je dis qu’il n’y a pas moins de pé- Treb. 
ril & de danger d’entrer à defiein d.ins 1 

O 

un Navire , dont on fait que le fondeft ‘ 
brifé , ou d’entrer dans un vaifieau- 
qu’ori croit bon , quoy qu’en effet il * 
foit ouvert 8c fafiè eau en pluficurs 
endroits. Je dis qu’il y a le même ’ 
perd, mais qu'il n’y a pas le même pé- 
ché. Au premier cas on tente Dieu, 

& on cherche volontairement fit mort, 
mais au dernier , fi on a rapporté tou- 
te la précaution , dont onpouvoit être' 
capable, on n’a point commis de pe- " 
ché d’être entré dans ce vaifTeau. De' 
meme il y a un égal péril* d’époufer 
par la confidération de la beauté ou' 
des riche fies , une femme qu’on fait 
être chagrine & querelleufc , 8c d’en 
épouler une dont on ne connoît pas 
la fâcheufe humeur j & pourtant ce- 
luy qui fê précipite volontairement 
dans ce prémier péril tombe dans une 
grande- faute, parce que dans le choix 
de fon établifiement il tente Dieu. Au 
lieu que celuyqui dans fon ignorance 
vient a époufer une femme dont les 
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inclinations font mauvàifes ôc portées 
à la divifion n’eft coupable d’aucun 
péché enyers Dieu , au contraire s’il 
fupporte avec patience les défordrcs 
& les malheurs domeftiques aufqucls 
il eft incellàmment expofé , il peut alV 
pi»er au Ciel comme par une efpéce 
de Martyre: jepourrois à ces exemples 
en ajouter pluficurs autres , pour faire 
voir combien l’argument de Bellafr 
njin eft captieux. Comme donç iln<*. 
s’enfuit pas de ce qu’ayant reconnu 
dans une femme une grande méchan- 
* ceté, & une humeur qui ne peut s’ac- 
corder avec perfonne , on ne doit pas 
l’époufer, parce que çe feroits’ engager 
d*ans un péril très-certain , on. doive 
lorfque fans le lavoir on en a époufc 
une, qui a toute$« ces mauvaifcs quali- 
tez, l’abandonner Ôc s’en feparer, 
nonobftant le lien làcré du mariage, 
bien qu’il y ait les mêmes craintes à< . 
cfiuyer,en la retenant chez fo.y. Je dis 
que de même il ne s’enfuit pas de ce 
que les Chrétiens font obligez de n’é- 
lire pas un Roy infidèle ou hérétique, 
ik foyent obligez de ne le fouffrir pas 
lorfqu’il eft déjà établi, parce qu’il 
y a pluileurs considérations qui em- 
pêchent qu’on faflè une chofe , lef- 
quelles ne l’ancantifient pas lorfqu el- ■ 
le fe trouve faite, comme nous avons 
smtté, ailleurs faut ait long. £% 
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w>i!a afFés pour détruire ce raison- 
nement. . 

CHAPITRE. XXI. 

M Ais je fuis obligé de m’arrêter icy, 
un peu plus long-tems, pour, faire 
çemar<|uer Ôc pour refiiter un. autre er- 
reur que Bellarmin a ajouté pour forti- 
fier le précèdent raifonnement. Car 
pour confirmer ce qu’il avoit ditdaaç 
là; proposition., que les, Chrétiens font 
obligez, de ne foujfrf pas.au de fus d'eux 
un Roy qui ne fer oit pas Chrétien , &c. 
& pour détruire cçtte invincible ob T 
jeélion qu’onluy fait, ôc qu’on tire de 
1 exemple des premiers Chrétiens , qui 
ont foufïèrt fur le Trône, (ans aucun 
fcrupule d,e confcienqe, plufieurs Prin- 
ces, dont les uns étoient Payens & les 
autres hérétiques, & qui les ont tou- 
jours honorez & refpcftez par cette 
fçule confidération qu/ils étoient leurs 
Princes. Voicy ce qu’il dit pour le 
tirer de cette difficulté ; Les Chrétiens 
n ont pas autrefois depofg Néron » Dio-~ 
clftien, lulien ï Apofiat ,, Valent V Ar- 
rien & plufieurs autres femhlables, \c*efi 
parce que les Chrétiens n étoient pas 
ajfez, puijfans pour fêla. Car qu'ils 
le pujjènt de droit, il paroit de ce que 
l Apôtre a dit dans le chap. 6, de fa 
fr envoie Epitre aux Corinth. où il 
leur ordonne que dans Us affaires temè- 
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pore lies ils établirent des Chrétiens pour 
les juger y afin qu'ils ne f h fient- pas 0 - 
bligex, de plaider par devant des luges 
ennemis de J î s us-C hri s t ; , or de 
mime que les Chrétiens pourvoient fi- 
ler s établir de nouveaux luges , ils au- ■ 
r oient pàaufii par une m me ratfon , é- 
tablir de nouveaux Rois > s,' ils avoient 
Çtè afîez puifidns pour cela. 

Il y a dans ce difeours beaucoup de 
chofes dignes de cenfure. Et je fuis 
S furpris qu’elles foient forties de la plu- 
me d’un homme fi favant & fi verfé 
dans les Auteurs Sacrés & profanes. 
Car pour ce qu'il dit en premier lieu, 
que fi les Chrétiens n'ont pas autre- 
fois dépofé Néron , Dioclétien , Ju- 
lien, Valens ôc quelques autres fem- 
blablcs Princes ; c’eft parce qu'ils né- 
t oient pas afl'és puiflant pour cela, il n y 
a rien de plus feux-, comme je l’ay pr° u ' 
\é cy-dclTùs ôc ailleurs dans un autre 
Cap. 6. jj vrç } p ar des témoignages clairs & m- 
ccnteftables. Et comme je l’établiray 
& encore par lès principes mêmes que 
tr * a ' Bcllarmin pofe & qu’il approuve. 
deregn. jy ai jj eurs [\ u’eft rien de plus ridicule, 
lib.cap. & ^ m oins raifonnable-.ou pour mieux 

dire, il neft rien de plus captieux, que 

llb ’ 3 ' d’employer, pour appuyer ce faux fen- 
cap. i°. t j metlt> l’autorité d’un Saint Apôtre, 
£ ïfiiî'. dans lès écrits 1 ' duquel on ne Tauroit 

.> -trouver 
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tiouver un feul mot, qui, pris littéra- 
lement oufïgurément puilfe fervir à l’é- 
tablir. M ais pour dire librement ce 
que jepenfe, jetrouveque c’eftabufer 
avec un peu trop delicencede la doctri- 
ne de ce grand Apôtre, que de conclur- 
rede fa première Epitre aux Corin- 
thiens cliap. 6. comme fait Bellannin,. 
quil a été permis aux Chrétiens de dé- 
pofer leurs Empereurs hérétiques ou 
Payens, & d’en créer d’autres à leur 
place. Il eft wai que Saint Paul en, 
cét endroit cenfure aigrement les 
Chrétiens, foit parce qu’ils s’inquié- 
toient les uns les autres par des procès, 
Coit parce qu’ils s’appeloient les uns 
les autres aux Tribunaux des Juges Pa- 
yens 5c Infidéles,aufquels le no deChrê- 
tien étoit en horreur. Mais le def- 
fein de cette cenfure n’ étoit pas d’enfei- 
gner,ou défaire voir que les Magiltrat* 
Payons n’eulfent aucune jurifdiétionfur 
les Chrétiens , ou que les Chrétiens 
pufiént en quelque façon empêcher que 
les Magiihats Payens n’euffent aucune 
autorité fur eux j mais fon intention 
étoit de montrer qu’il étoit indigne de 
la Religion ôc du nom Chrétien, que 
ceux qui âtoient nouvellement re» 
générés en Je s us-C Hrist ôc qui 
avoi’ent été apellez dans fon Eglilè, 
aimaflènt mieux plaider devant des 
Jugç$ iufidéks ; que de termincrleui* 


Digitized by Google 



r. Co- 
vmthu 


j 94 De U P uï fiance du Pape 

coteftationsôc leurs differens par l’eu* 
tremife Se par le jugement de leurs 
frères, c’eft-à-dire,dcs Chrétiens, 

Ainfi l’Apôtre n’ anéantit point par 
fon diieours la jurifdiétion des Payens, 
2c ne prouve point que les Chrétiens 
puflentnela reconnoîtrc pas, il ne fait 
que blâmer & condamner l’opiniât 
frète de quelques Chrêticns,qui, quoi-? 
qu’ils pufïènt établir des perfonnes 
de leur Religion pour arbitres de leur 
different, terminer fans bruit charita- 
blement & équitablement toutes leurs 
conteftations , ne pouvoîcnt pas s’en 
contenter , mais portoient , au grand 
fcandale de la Religion , leurs procès 
& leurs differens a des Juges Infidè- 
les, méchans & ennemis des Chrétiens. 
C’cftce qui oblige Saint Thomas ccri- 
\ vant fur ce pafïàge,dc s’exprimer en ce» 
termes. Mais il femble que cecy efi con • 
i traire à ce qui efi dit dans le fécond cha- 
pitre de la première Epitre de Saint Pier- 
re ,Soy es fournis par la confédération d* 

1 Dieu à tout homme qui a du pouvoir 
fur vous , foit au Roy , comme au Sou * 
ver ain, foit aux Gouverneurs comme a 
ceux qu'il a envoyez, Car c efi un privi- 
lège de l'autorité du Prince , de connaî- 
tre des af aires de fes fuiets & de les 
juger. C'efi donc une chofe qui choque 
I le droit de Dieu , d' empêcher qu'on, 
n' éxe'outt les jugement du Prtnce , lirfi- 
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tpfilefl infidèle. Mais au contraire, il 
faut dire que l' Apôtre ne de fend point 
aux Fi/léles qui font fous la domination 
d'un Prince infidèle , d obéir à fes com- 
mandement, & de comparaître devant 
fin Tribunal , s' ils y font citer,. Ce fe- 
toit pecher Contre Vobetjfance qui eït 
dise aux Souverains. Tout ce que V A- 
pitre veut défendre ici aux Fidèles, ejf 
de choifir volontairement le tribunal 
d'un Juge infidèle. Theodoret auffi bien 
qiieNîcoIas de Lera à écrit à peu-prés la 
même ch o Te fur ce paflàge. V Apôtre, 
dit- il , ne défend pas ici aux Ftdéles^ 
qui font fous la domination d'un Prince 
infidèle de comparoitre devant fon Siè- 
ge , lorfqu' ils y font apellez,. Ce fer oit 
contre l’obeijjance qui efl dttë au Sou- 
verain, mais ce qu'il leur défend, 
c'eft de ne recourir pas volontairement 
mus luges infidèles dans les chofes qui 
peuvent être termines & décidées par 
les Fidèles. L’Apôtre 11c comman- 
de donc rien en cét endroit , qui puifie 
ôter , diminüer,ou porter du préjudi- 
ce à là JurifdiéHon & à la PuiiTancè 
d*un Juge infidèle für les Chrétiens. 
Il n’a pas mémefrien pû ordonner de 
contraire à l’obéiflance qu’on doit an 
Prince , parce qu’elle cft du droit na- 
turel lequel a été confirmé par l'auto 
fîtéde Dieu, comme l’Apôtre ledit 
flttkurf; fcloft le témoignage de SftfiMt 

I 2 
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Pjfft-iS' Ambroifc. Donc cét établiffement 

Juges dont nous parlons n’éxemptoit 
en aucune manière les Chrétiens delà 
foûmiflion & delà jurifdiction des ju- 

f es PaycnSjil leur ôtoit feulement la li- 
ertéde .recourir à des Juges infidèles, 
lorfqu’ils s’é pouvoient choifir de leur 
Religion , par le minittere defqueis 
leurs différens pouvoîét être amiable- 
jnent décidés. ' Or cesjugès n’étoient 
que fimples arbitres, fans empire, fans 
autorité, ayans feulement une jùrifdi- 
jftion volontaire, de forte que fi un 
Chrétien opiniâtre, ou un Payer! ci- 
• toit un Chrétien devant un Juge infi- 
dèle ; ce Chrétien n’auroit pas pû 
demander d’être renvoyé par devant 
«es Juges ou ces arbitres Chrétiens, 
pc fefoûtrairC à la jurifdiéfcion dur Juge 
Payen , au contraire il étoit tenu en 
confcience de comparoître devant ion 
tribunal , à caufe de l’obéïilànce qui 
flftdùé au Souverain par un droit na- 
turel. 

. D’ailleurs fi on veut examiner avec 
attention les paroles de Saint Pierre, 
on verra que cét Apôtre a deiîeiti èn 
cét endroit , de difpofer les Fidélesàia 
perfection Evangélique; ainfi c’eft plû- 
tôt un confeil qu’un cômandement. Et 
en effet il exhorte de foufrir plûtêt 
les injures ôeles tromperies qu’on leur 
, que de fç foire «Us procès les un* 
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«tix autres. Suivant en cela ces divines 
exhortations du Sauveur j fi quelqu'un MatJe.f 
vous donne un foufiet fur la joue droites 
p refentes lui Vautre , fi qttelquun 
•veut plaider avec voue & voue ôter 
vôtre robe , abandonnez,- lut au fi! 

•vôtre manteau. Et c’eltainfi que les Pè- 
res de l’EgIi&,eÔme A m b r o i fc, Pr i m a fey 
Theodoret & tous les autres ont in-? 
terpreté ccs paroles. Car ce que dit 
r Ap ôtre aux F idc tes à qui fa Lettre e<t 
écrite , - que e ’ était un crimt k eux, 

4e ce qu'il y av et t entr'eux des diVfuteS 
& des procès , & qtttls devient flà* 
tôt foufrir qu'on leur fitl»rt,&c. Se doit? 
neceflairemem entendre de h {Jeffcc-l 
tron de la vie , - ou d’un état de vie 
trés-parfàit. Autrement à peine lui 
pourroit-on donner un vrai fens ; cha- 
cun demeurant d’acord que ceux-l$ 
ne pochent pas , quiétans acablez d* in- 
jures 3c de mauvais traittemens, recou- 
rent àPautorité du Magiftrat. L’Apô^ 
treS. Paul fait donc en ce lieu, comme 
un bon Père qui condamne avec jufticé 
fesenfans, de ce que par leurs divifions * 

3c par leurs mes-mtelligences ils vio- 
lent l'amour fraternelle, Ôc de ce qu'ils 
aiment mieux porter leurs contefta- 
tioris aux pies 3c au Tribunal de la 
JttftieCj que de les faire décider par Je 
confeil 3c k jugement de leurs piQ- 
,ptüs frères, ■ ■ ; . * . . 
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Cela étant ainfî, n’eft-cc pas i«| 
î. malheureux aveuglement, Ôc une igno- 
rance pitoyable, ou plutôt n’eft-cc pat- 
une malice bien noire , de vouloir con- 
clure de ces paroles de Saint Paul, 
que les anciens Chrétiens auroient pii 
légitimement depofer les Empereur» 
&les Magiftrats Payens , s’ils avoien* 
tu affés de forces pour cela ? Puifquc 
çét Apôtre commande formellement 
9 m - ailleurs,» tous les Chrêtiës,d’étre nécefi 
' lp ' fàiremét fournis auxPuifïancesPayënes* 
nô feulement pour la colère, c ' cft-à-di* 
te, par la crainte des châtimens qu’ ils ont 
tn main contre les rebelles, mais aull» 
par un devoir de conlcicnce , parce 
qu’en effet on ne peut pas, fans blcflcfi 
fa confidence , fc foûtraire à une Ju- 
tifdiârion qui» été établie de Dieu , O® 
fcfifterà fes ordres , car c’eft ce qu’em-, 
portent ces paroles » foyez, nécejfaire- 
tnent fournis aux Puijfances , par un dt- 
voir deconfcience, ou comme parle $•» 
Pierre en confidération de Dieu# 
Audi tous les premiers Chrétiens de-* 
Pttt. f. puis les Apôtres, confefloient ingénu- 
ment que l’Empereur, quelque Payen 
Ttrtùü. q U ’ il fôt, 3c quelques perfccutions qu'il 
ai Sca- exerçât contre l'Eglife , était établi- 
ftil.&in j)içu & n’étoit inférieur qu’a lui 
*dpelog. p cw l ; üeforteque s’ils ont été con- 
traints par un motif deconfcience d’i* 


Digitized by Google 



Sur tes Princes Séculière. 
béira des Magiftrats Payens,& s’ils ne fe 
font pas portés à des révoltés ôc à des 
foulevemens, on doit dire, qu’ils l’ontl 
fait, non par défaut de puiflance, mai» 
par défaut de droit* Car fi l’Empe- 
reur ne voyoit rien au dcfïus de lui 
que Dieu feul , & fi une PuifTance fu- 
périeure ne peut pas être dépofée pas 
une moindre , comment efl-ce que le» 
premiers Chrétiens auroient pû légi- 
timement dépofer leurs Empereursî 
Dailleurs i’ Apôtre ne fe combatroit- 
il pas lui-même, & ne choqueroit- 
ü pis puvertement la dottrine de S-, 

Pierre , 6e enfin les anciens Pc res qui 
ont fuccedé à ces bienheureux Apô- 
tres, auroicnt-ils ignoré les droits que 
l’Eglifcavoit fur les Princes & les M«- 
giftrats hérétiques ou infidèles î Car# 
pour ce qui eftdcs forces que les Ec- 
eléfiaftiques avoient en main pour Îcuf ^ ^ 

ôter leurs couronnes & leur puifiàn- re ^ 4 
ce , on ne peut pas révoquer en doute , 

qu’ils n’en eufïènt fufïifamment pour,, ^ ^ 
«la , comme nous l’avons prouvé ail* 
leurs fort au long. 1 I ci 'tï* 

Il paroît donc de tout ce que je viens ^1^6 
de dire , que le pafiàge de Saint Paul ** 
ne prouve point la penfée de Eellarmin, 

& n’établit point, que les Fidèles ayenç ' : 
le droit de dépofer leurs Empereurs 
ou leurs Roys, &par conféqutnt qu’il 
«ft tombé dans une tres-grande faute, 

I 4 
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#n ce que dans une matière fi férieûfè. 
& fi. importante, il a voulu le prévaloir 
de- l’autôrité d’un Apôtre, pour fur- 
prendrcmalheureufement fes Le&eurs, 
fi 3a création ou rétablillement des 
Juges que les Chrétiens dévoient faire 
par les ordres de Saint Paul, avoit ôté 
tn tout ou en partie, l 'autorité, l’em- 
pire & la jurifdiélion des Magiftrats in- 
fidèles ou bien fi par ce moyen les' 
Chrétiens avoient pu exempter de 
comparoirre devant leurs Tribunaux^ 
H n’y auroit rien de plus fort quel’ar-. 
gumçnt dcBellarmin, i! n’y auroit rien’ 
depîus véritable^ de plus certain quc. 
fon fentîfiient ; mais parce que ces ar- 
bitres -aiiifi établis , ne porcarcnt pas 
plus de préjudice aux juges Payons,. 
- «que les Roys .de la fève qu’on fait la 
veille des R o ys , ou que les Princes- 
lcsMagiftrats que la jeunette ont ac- 
' coutume de faire dans les. dcbaucheSl 
du Cai neval , portent de préjudice au 
..vrai Roy & aux vrais Juges, l’argu- 
ment de ce Cardinal ne favorifè point 
fon opinion. ^ ? 

Mais parce que nous fuivons pas à 
pas toutes les paroles de Beüarmin , il 
♦ cft nécèllaire qu’oiravertiffe jeLefteur, 
que Saint Thomas tient quelque part, 
que l’on peut légitimement ôter aux 
- 22 î* 10, Princes Payent» le droit de feigneurie 
*rt. io- ^ c> j us domini & praclationis , Par U 
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fentence ou les commandemens de V & 
gltfe , qui en a V autorité de Dieu, com- 
me il parle. Pour moi j’eftime beau»- 
coup Paütorité de ce Saint , j'honore 
fà mémoire , & j’ai en admiration fit 
dourine , mais je ne i’eftime pas aflè«‘ 
pour mettre tous Tes ouvrages au 
rang des Livres Canoniques , ou pour 
croire que fes fentimens doivent être* 
au defliis de la raifort & des Loix, &> 
je ne crois pas que le fentiment qu’iâ 
a fur cette matière, dôiye faire impreC- 
fîon fur qui que ce foit. Première-, - 
ment parce qu’il ne s’eft fondé fur au- 
cune raifon folide & preflànte , en 
fécond lieu , parce qu’il ne cite peint 
d’autôritea , en troifiéme lieu, parce 
que dans les commentaires qu’il a fait 
fur la prémiére aux Corinthiens, il eft Chapà. 
d'un fentiment tout contraire, de en- 
fin parce qu’il n’y a aucun *Pére 
qui favorife fon opinion, & qu'il y a 
une infinité de raifons 6c d’autôritez 
qui la com bâtent. La raifort dont 
Saint Thomas s’eft fervi , poùr ap- 
puyer fapenfée , eft que les Infidèles - 
perdent par leur infidélité leur ftiiffan- 
ce fur les Fidèles , qui font faits en fans 
de Dieu. Mais que cette raifon eft peu 
folide, & peu digne d'un fi grand hom- 
me. Comme fi parce qu’une per- 
forine mérite d’être privée de fa charge, ' 

4e- fè* priyikges, de fa dignité , de f«a 

i f 
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autorisât des autres avantages qu’iî 
pofledc , H pouvoit en être inconti- 
nent dépoiiillè par d’autres que par 
celui de qui il tient toutes ces chofes, 
ou de celui qui en a reçu un ordre 
exprès; qui ne fait que le Chancellier, 
k Connétable, 8c les autres Magiftrats, 
que le Roy a établis dans ion Royau- 
me, méritent d’être privez de leurs 
emplois , s'ils viennent à abufer de. 
leur pouvoir î Cependant peribnne 
ne peut leur ôter leurs charges, tant 
que le Prince de qui ils dépendent les 
leur laide. Il en eft de même des 
îtoys & des Princes infidèles, le crime 
de leurs infidélitez les rend indignes de 
leurs Couronnes , ils méritent d’en 
ttic privez , mais parce que c’eft une . 
main divine qui les a mis fur le Tronc, 
Ils ne peuvent être dépofez ni dépoüil- . 
fez de leur feeptre, & de leur gran- 
deur, que par cette main fouverainequi* 
les a fi gloricufement élevez. Et eu t 
éfet le même Docteur montre allez » 
évidemment dans l’expofition de là; 
première aux Corinthiens, qui eft l’en- * 
droit que nous avons cité cy-defliis, • 
que i’Eglife n’a aucune autorité pour 
dépofer les Princes Payens , car il die 
qUe c’cft une chofe qui choque les • 
Eoix, que d’ordonner que les Fidèles ’ 
ne fubifiènt pas les jugemens d'un 
Souverain infidèle, Oi ü ctf certain », 
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que PEglife ne peut rien commahder' 
ni défendre qui choque les ordres' de 
les loix de Dieu, & qu’ôter à un Sou- 
verain infidèle le droit de feigueurie, 
c'eft en éfet empêcher qu’on ne fubifi- 
fc leurs jugemens ,■ l'Egide n’a pas 
donc cette puiflàncc. Et eih éfet, qu’oa 
parcoure toutes les Hiftoires , on n* 
trouvera en aucun endroit que I’Egüfe 
fc foit attribué le privilège de juger un 
Prince ou un Magifirat infidèle , Ôc ce 
m’eftpas feulement à caufè du fcandalei' 
comme dit Saint Thomas en cét en- 
droit, quel’Eglife s’eft abftenuë de les 
juger, mais c’étoit par defaut de droit# 
l’Egiife n’étant pas le juge des infidè- 
les, fuivant ce que dit S. Paul j Pour- ç or - 
quoi entreprendrais -je de juger ceux 
qui font hors de l'Eglife ? Outre que 
les Princes ayans été établis de Dicu^, 
ils n’ont pour leur Juge que Dieu , 3c 
ne peuvent itre dépofez que par les 
mains fouveraines. Et contre cela îl 
eft inutile d’alléguer que Saint Paul, 
dans l’endroit où il commande aux do- 
meftiques Chrétiens , d honorer leurs 
Maitres infidèles , ajoute feulement 
cette raifon y Afin que le nom , la do- 1 
Urine du Seigneur ne foient point blaf - ’■ 
phéme £ , car il n’a pas ajouté ces paro- 
les,comme la feule raifon qui établit» 
la déférence qu’il leur ordonne. Mais 
il a-Veulu wrquerleplus grand mal' 
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qui pomroit arriver du mépris* des. 
domeftiques pour leurs maîtres, fa voir 
lç fcandale public de 1 Eglife &del'È-’ 
vangilc,afin de les engager par lacrain-- » 
te d’un ii grand malheur, à les hono- 
rer comme iis doivent. L'Apôtre n’en- 
tend* donc pas par ces paroles que les 
Efclaves Chrétiens . fe puilfent légiti-- 
mement dégager du joug de leur fervi- 
tude contre k volonté de leurs maî- : 
tics; quoi-qu’iis le puflènt fans atti- 
rer aucun fcandale fur l’Eglife , ce fe- 
roit commettre un larcin condamné 
par le droit des gens, mais il veut mon- 
trer, que non feulement ils pêchent en. 
n’honorant pas leurs maîtres comme 
ils y font obligez, ainfi qu’il l’enfèigne 
formellement dans un autre endroit;, 
mais de plus, qu'ils attirent un grand 
fcandale fur toute l’Eglife de Jésus- 
Christ , ce qui eft un crime bien plus 
grand , & bien plus pernicieux & qui 
doit être évité avec bien plus de pré- 
caution .que ceux qui ne fcandalifent 
& qui n’offenfent que quelques per- 
sonnes particulières. . . 

ïl refie pi\ lentement à faire voir, 
comme je l’ai promis cy-deftiis , que le 
fentiment de Bellarmin , au fujet du 
droit de depofer les Rois & lés Prin- 
ces idolâtres eft faux , fuivant les prin- 
cipes qu’il a polés , 011 dont il con- 
fient. La çftMe a ; 
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Sur les Trimes Séculiers. 26 f 

il a dit quelque part , qtic les Apôtres, ttl. ét 
& tous Je s autres Chrétiens ont. été de Rotin 
aufil fournis aux Princes Payens, à l’é- Tontif* 
gaid des chofes temporelles ôç civiles, chap. jfy 
que les autres hommes leurs fujetsu 
Je répons premièrement, dit-il, qu'on 
pourroit dire que .Saint Paul a ap- 
pelle à Ce far, parce qtt en effet il était 
fon juge, bien que de droit Une le fat pas, do an. dû 
c eslainfi qu'un Docteur célébré a ré .ffurre- 
pendu quelque part dans fes ouvrages. crem a- 
In fécond lieu, on peut dire plus jufle- talib.z» 
ment avec Albert Pighhts, qu il y a de chap. 96 
la différence entre les Princes Payens & Somma 
les Princes Chrétiens, car dans le tems Pccle 
qu'ils étoient Payens , le Pape n doit 
pas leur juge , au contraire il leur <-toit VLte- 
affujetti dans les chofes temporelles, tout rarc h. 
de même que les autres hommes : car Te cl. erp 

que le Pontife ne fut pas leur juge , il 
paroit de ce qu'il n eft juge que des Pi- 
déliés, fuivant les paroles de l' Apôtre , 
pourquoi entreprendrais- je de juger . 
ceux qui font hors de l'Eglife : qu a té- 
ton traire il leur fut fournis & de droit 
défait , dans les chofes politiques, il 
paroit auff, car la loi de Jésus-Christ- 
note a perfonne fon droit ni les autres 
chofes qui lui apartiennent ; or comme 
avant V Evangile les hommes étoient 
Jujets des Empereurs des Rois, de mê- 


me Vont- ils été apres. Et c'efi pour 

£«ç §Mtü-fism p* Saint ÏahÏ ,• • 
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l.Tetr.z ex h or t oient tous les 'Fidèles d’ êtrefoA- 
Koi». 13. mis à leurs Princes. Ce si donc legiù - 
mdTie .3 • mement pue Saint Paul appela à Cefar 
& <pu H le reconnut pour f on juge , lors 
pu' il fût accusé d'avoir élevé une /édi- 
tion , &> causé du bruit parmi le Peu- 
ple. Voilà les paroles de Bellarmin, 
defqu elles on voit qu’il rcfulte, que la 
raifon pour laquelle les premiers Chré- 
tiens n’ont pas dépoie leurs Frinçes 
qui étoient infidèles, n’a pas été, par- 
ce qu’ils manquoicnt de forces ,&de 

f jouvoir , mais ç’a été , parce que les 
oi de Dieu & des hommes s’y oppo- 
foient. Et c’eft ce qu’il enfieignc au 
même endroit encore plus clairement, 
lorfqu’il dit , que le droit de juger, de * 
punir, & de dépofcr n’appartient qu’au 
Souverain , ce qui eft vrai , & qui eft 
confirmé par un confentement uni-, 
yerfcl. • 

Or de ces principes qui font pofez 
& avoués par le Cardinal Bellarmin, r . 
tous ceux qui fauront fe fervir de leur * 
jraifon , pourront conclurre fort aifé- • 
ment^que les Chrêtiens,quelque puifi. 
fans qur ils ayent été, foiten nombre* , 
foit en forces , n’ont pii de droit dé- 
pofer ni Néron,ni Dioclétien, ni les au- 
tr s Princes Payens ou impies , ce qui 
fe prouve par ce raifonnement invin- 
cible. Les fujets ne peuvent pas de 
4 ron juger, punir ou dépofcr kursfoiw 
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yerain , or eft-il que tous les Chrétiens 
qui étoient dans i’ Empire de Néron, 
Dioclétien , & des autres Princes ido- 
lâtres ou impies, étoient leurs fujets, 
donc ils ne pou voient, ni les juger, ni* 
les punir, ni les dépofer. ^La première 
propolîtion de cét argument eflf 
«voiiéepar Bellarmin, la féconde n’effi 
pas moins véritable, & pour ce qui eft 
de la conclufion , elle fuit néceftàirc*. 
ment les deux premières propositions^ 
&fc trouve dire&ement oppofée à ce* 
que ce Cardinal dit en cét endroit, 
que les Chrétiens ont autrefois pu de 
droit d epo fer Néron , Dioclétien le$ y 
autres Empereurs femblables. Mais que, • 
parce qu'ils ri étoient pas ajfcz puifj'ans, 
ils ne fe font pas for<vi de leur droit. Cet- ‘ 
te propolîtion eft donc faufte y Elle 
doit être condamnée , parce que deux 
propositions dont l’une eft affirmati- 
ve , & l’autre négative, ne peuvent pas 
être vrayes toutes deux en même tem» 
Et de là auflî paroit la fàuflcté de l’o- . 
pinion de Saint Thomas que nous 
avons refutée cy-deflus dans ce chapi- 
tre. 



ÜoS De la PmjJlmce du Papè 
. , C H A P, XXII. 

* ^ • i # - t ^ L 

I J Ai cîit que le Cardinal Bçllarmîii 
employetrois argumens pour prou- 
ver la troiiiéme raifon qu'il propofc, 
lavoir » qui il n' e si pas permis aux Chré- 
tiens de foufrir un Roy infidelie ou hé- 
rétique. Nous avons fait voir les def- 
faus du premier de ces argumens , il 
faut prd'cntemcnt examiner les deux 
autres dans ce chapitre , & dans le fui- 
vant. 

Le fécond argument eft conçu en 
ces propres mots. Soufrir furie Trône 
un Roy Hérétique ou mfidelle qui s'effor- 
ce d'attirer fes fujets dans fon erreur , 
ce si expojèr la Religion d un péril évi- 
dent. Or e fi -il que les Chrétiens ne font 
tenus, ni ne doivent foufrir Jur le Trône 
un Roy infidelie, lors que la Religion efi 
expofée à des périls evidens , car lors que 
les loix Divines , & les loix Humaines 
font contraires , on doit objerver les 
divines préférablement aux humaines. 
Qr il efi certain que c' efi du dr.oit di- 
vin de conferver la véritable foy , O» fs 
Véritable Religion , &c. avoir celui- 
cy , ou ce lui- la pour Roy , apar tient 

au droit humain. 

Je répons que Bellarmin , ou les au- 
tres , dajis les ouvres ckiqueis ce Caî- 

I • ' m . / 4 
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ünal peut avoir puifé cét argument, 
ne raisonnent pas jufte & félon les ré- 
gies de la Logique , car ils mêlent & 
confondent deux argutnens qu’ils ne 
propofenr pas en forme. Car à la place 
de cette proportion , Or ejt-il que les 
Chrétiens ne font tenus, ni ne doivent 
foufrir fur le Trône un Roy infidelle, 
il faut en bonne Logique fubftitueib 
ceJJe-cy, Or efi-il que les Chrétiens ni 
font tenus , ni ne doivent foufrir un Rofi 
infidelle, lorfqtee lu Religion efl expofe'i 
à des périls évtdens ; Et de là s’ en fut-# 
vra , que donc il n'efi pas permis au xr. 
Clore tiens de foufrir un Roy infidelle oui * 
h ritique. Car fon aflbmption ou la' 
féconde proportion qtf iballégue, n* eft 
prefque autre choie que la propofi-» 
tion contTOverféc. Mais ayons quel- 
que complaifance pour ce Prélat, a-* 
cordons lui* que fon argument eft en 
formé, Sc répondons y méthodique- 
ment & en détail. Je dis donc pre- 
mièrement que la première propor- 
tion de fon argument eft faufle , né* 
tant pas vrai que foufrtr un Rof. 
hérétique ou infidelle , qui s'efforce d' at*, 
tirer lis hommes dans fa fetie , c'eft ex - 
pofer la Religion à un péril ivident. 
Car foufrir ce Roy hérétique ou infi- 
dèle, ce n’eft pas expofer la Religion 
ci ce péril , c’eft feulement foufrir que 
la Religion demeure dans le péril ou 
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«lie eft tombée par T erreur & le caimt 
de ce Roy hérétique ou infidèle , au- 

2 ici péril elle fe trouve déjà expofee 
ns que le peuple y ait contribué , & 
qu’il Toit en faute, puifque le peuple 
n’a point d’autre moyen pour délivrer 
la Religion, que la patience & la con- 
fiance; & l’on ne peut point tournef 
à crime ce procédé des Chrétiens , à 
moins que de faire le procczenmcmc 
tems aux Anciens pères & à tous ces 
Chrétiens illuftres, qui ont;* obéi' avec 
toute forte de foûmifîion,&fans fe fou- 
lever contre Confiance , contre Julieny 
Valens & les autres dcfertcurs de la 
véritable Religion: parce qu’ils étoiene 
légitimement établis Empereurs fur le» 
Peuples, & qu’ils les ont toujours rc- 
ligieufement honorez, & leur ont ren- 
du tous les refpe&s & tous les fervi- 
ces dont ils ont été capables , bio» 
qu’ils pufient aifément leur ôter la vie, 
eu les renverfer de leur Trône. Mais 
bien que ces Saints Do&curs qui ont 
éclairé ces premiers âges de l’Eglifc, 
ôc que ces hommes Religieux, dont 1» 
confiance n’a pas été moins admi- 
rable que la piété , ayent toléré ces 
Roys hérétiques & ces Empereurs in- 
fidèles , quoi qu'ils ne manquaient 
ni de forces ci de moyens temporels, 
pour délivrer la Religion , de leur 
•pprefiion & <k leur rigueur , Ou 
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tft la perfbnnc raifbnnabie qui le Toit 
jamais avifeededire, que par Jeur^pa* 
tience ôc par leur confiance, véçkable* 
ment digne delà Religion qu’ils pren 
fefloient , ils ayent expofé TEglifc à des 
perds évidens de ruine & de dcftru&ioiU 
Quand je parle de foufrir un Roy, je 
parle de celui qui étant, Payen, a été 
élu par des Payens en un Royaume* 
où les Chrétiens ne dominent pas, ou 
bien de celui qui dans letemsdefon 
couronnement $’ eft fait Chrétien, car 
je fai que des Chrétiens ne peuvent 
pas en confidence établir fans aucune \ 
néceÆté lin Roy fur eux, le Tachant 
hérétique ou infidèle , ce feroit alor* 
véritablement expo fer laReligion à de* 
périls evidens, ce feroit un des plus 
grans crimes qui puftent être commis 
ptr des Chrêticns,5c ceux qui feroient 
capables d’y tomber, mériter oient de 
faire unefinfunefte. 

Pour ce qui eft de la conféqucnce 
que Beüarmin tire de la contrariété du 
droit divin & du droit humain, je ré- 
pons en peu de mots , qu’il fè trompe 
en ce qu’il perde, qu’en cette rencon- 
tre les loix divines font opofées aux 
loix humaines ; Car conferver la Rc* 
ligion & la Foy ,& foufrir un Roy hé- 
rétique ou infidèle , ne font point 
des choies contradictoires, ce ne font 
pas auffideux choies dont l’une Toit do 
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droit divin & l’autre de droit humain, 
fervir Dieu dans la véritable Religion, 
& honorer le Prince & lui obéir, ce 
font deux préccptesqui font également 
de droit divin, & qui doivent être ob- 
Contra f çrvçz exactement l’un & l’autre, 

comme les jefuites même l’aflurent, 
pag' 69. & 

que je l’ai prouve fort au long 
dans un autre ouvrage ainfi dans cette 
rencontré les fujets d’ûn Prince hère»* 
tiqué, non feulement les peuvent fou* 
frir for le Trône-; mais auflî ils le doi* 
vent , c’cftun devoitde leur confcien* 
ce , mais ils doivent aufii en même 
tems, demeurer fermés dans leurRe*' 


lib. 3. de 
regno. 
f*p. 8, 


" ligion , ôc acomplir exaéf entent céf 
précepte du Filsde Die*! ; qui voulok 
qu’on rendit à Céfav les chofes qu’on 
devoit à Céfar , & ar Dieu celles qu’oif 
devoit à Dieu. Car fi, comme Bei- 
tib. 2. larmin le dit aiïtélirs', il h* cft pas permis 
de Rom. au Concile de piger , punir ou dépdfof 
font. c. un Pontife qui s’éforce de troubler & 
de détruire" l’Eglife de Dieu , s’il doit 
feulement /«/ refiler enn’ obeijfant pas 
è ces in j lift es commande mens & en em- 
pêchant qu'il ne puijfe pas exécuter fti 
dejfeins . impies ; hous devons faire ce 
même jugement à l’égard des Princes 
qui font ennemis de la véritable Re- 
ligion , parce qu’ils font Souverains 
dans leurs Etats, comme dit le même 


*»•■* * J, i» »v 
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Eellarm in, & qu’ils ne rcconnoiffent Lib-tM 
aucun juge fur la terre. Et que .fùi- 
vant la Théologie de plufieurs 
âcurs trés-célébrcs un Concile Qecu- ca P • 9» 
menique a plus de puifl'ance fur le Ô'Hb. y* 
Tape, que n'en ont les peuples fur leurs 
Roys, par cette raifon que l’Eglife eft 
Toujours gouvernée par le Saint Ef- 
jprit, & ne fait jamais tien qu'avec 
jufticc, au lieu qu’un peuple qui eft 
ioiivent agité par les mouvemens des 
fcditions entreprend beaucoup de cho- 
ses témérairement & fins confcil, 6c 
les exécute fouvent d'une manière in?* 
jufte, cruelle 6c impie. 

- Mais, me dira-t-on , il eft difficile de 
foufrir un Roy impie fur le Trône 6c 
de conserver la véritable Religion* 

Je confcfle que la chofe eft difficile* 

-mais elle n’eft pasimpoftîble, 1 impof- 
fibfiite excufe l’inobfervation du pré* 
cepte , mais il n’en eft pas de meme de 
la difficulté. ’ Au refte ce qu’ajoute 
Bellarmin quandil dit, que confer ver- 
la 'véritable Foy & la véritable Reli- 
gion eft de droit di vin, & avoir tel ou tel 
Roi eft de droit hurnain,dHi très- vrai,mais 
il faut prendre garde de fc laitier trom- 
per. Ge Cardinal a omis le principal: 
car il devoir ajouter ces paroles , Mais 
lorfque nous Avons un tel ou tel Roy, il 
eft de droit divin opte dans les ebofes poli * 
tiques & civiles nous lui obéirions ave* 
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humilité & rejpefl. Car par cette 
dhion, qu’un véritable Catholique ne 
k pênt eontefter , toute la farce du 
raifonnement de Bellarmin eft anéantie: 
car dans i’efpece 'qu’il propofe, le 
droit divin & le droit humain ne con- 
courent pas comme deux chofes opo- 
fées.ainfi qu‘il fe l’imagine, fi cela étoit 
il eft bien certain qu’il faudroit que le 
droit humain cédât au divin: mais ce» 
deux chofe$,làvoir ,conferver la vérita- 
ble Religion & honorer le Roy,& lui 
obéir dans les choies politiques cocon- 
rent dans cette efpcce, comme deux 
préceptes qui font également de droit 
divin, &qui doivent être l’un êc l’au- 
tre religieufement acomplis , en ren • 
danty comme il a été dit, à Cefar ce qui 
apar tient à Cefar & a Dieu les chofes 
qui appartiennent à Dieu. Comme Bel- 
îarmin noms a apris qu’il faut faire, 
quand le Saint Siège eft ocupé par un 
Pape,qui veut perdre l’Eglifc & la Re- 
ligion. 

O 

CHAPITRE XXI H. 

•f 

I L refte préfentement à réfuter le der- 
nier argument de Bellarmin, lequel 
n’eft pas moins fubtil que captieux. 
Voicy les termes dans lefquels il eft 
exprimé. Pourquoi un peuple fidèle , ne 
P ourr oit-il PasfeçvthèrUjougj'wPrinH 
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4pù eft infidèle^* qui engage. fes fujett 
dans fon erreur , fi une femme fidèle eft 
dégagée de /’ obligation de demeurer 
avec fon mari infidèle quand il ne veut 
plus demeurer avec elle. Comme le P a* 
pe Innocent g. Va recueilli du chapitre r. 
de la première de Saint Paul aux Con- 
tint hiens. Et puis que la Puijfance d'un 
mari fur fa femme n'efi pas moindre 
que celle d'un Prince fur fes fujets , S» 
qu au contraire elle eft plus grande 
plus étendue. 

Il n’eft point de raifonnement, dont 
les ennemis des Monarchies fe ferrent 
plus fréquemment que de celui-cyv 
parce.qu’en cfet il eft le plus captieu* 
de tous , il cftle plus propre à toucher 
&à furprendre ceux qui l’entendent: 
mais je puis ajouter aufli , qu’il eft le 
moins fort Ôc le moins prelfant, fi on 
l’examine un peu attentivement , & û 
on comprend bien ce qu’il veut dire. 
Je répons donc & je dis quily a une 
grande différence entre ces deux cho- 
ies, favoir entre être délivré du joug 
Sc delà puiftànce de quelqu’un , & ê*- 
tre délivré de l’obligation de demeu- 
rer avec quelqu’un, & par conféqucnt 
c’cft une illulîonde les comparer cn- 
fcmbic & de les confondre , car en éfet 
la- femme à qui l’obligation de de- 
meurer avec fon mari eft ôtée, n’eft 
peint p*r là incontinent délivrée de 
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fou joug. Et c’cft dequoi l’Eglife 
-nous fournit des exemples tous les 
jours ,ordonnant pour diverses caufes 
des réparations, quant au lit & à la ta- 
ble,^ eft-à-dire quant à l’obligation-de 
demeurer P un avec l'autre , le lien du 
mariage qui cft le Sacrement de Je- 
s u s - C h r i s t & de fon Eglife lub- 
fiftant toujours. Ainfi la force de 
l’argument tiré des perfonnes mariées 
cft nulle. Il on n’ argumente du joug 
marital ou matrimonial au joug Royal 
en cette manière. Pourquoi efl-ce qu'un 
peuple fidèle ne pourroit pas fe délivrer 
du joug d'un Prince infidèle & qui en - 
gage fies Sujets dans fon erreur , puif- 
qu' une femme fidèle ejl délivrée du joug 
■de fon mari infidèle. Or û le Révé* 
rendilïime Cardinal Bellarmin veut 
former ainfi Ion raiionnemem , afin de 
kii donner plus de force , j’y répondrai 
d’une autre maniéré , & je dirai, ou 
qu’il parle de ces mariez qui étant 
tous deux fideles,iorfqu’ils fe fontepou* 
fez, lun d’eux cft devenu hérétique 
ou infidèle , ou bien il parle de ces ma- 
tiez qui étans hérétiques ou infidèles, 
quand ils fe fontepoufez, l’un d’eux 
n embrafte lavrayefoy, l’autre de- 
meurant opiniâtrement dans fa fuper- 
.ftition & dans fon erreur, s’il en- 
tend parler des premiers , il prend 
Üm ttui-a-propos , lç pape In- 
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#(>€0111 3. pour garant de ccfcntimcnt^ 
puifqu’il n’en dit pas un mot dans le. 

Canon qu’on allègue. D’ailleurs , ce 
qu’on nous dit dans l’argument, favoir 
que le fidèle qui eft marié eft délivré d* 
joug de l’infidèle , à qui le mariage l’a- 
voit attaché, lorfqu’i! ne peut plus de- 
meurer avec lui fansrifqucr fa foi, feroit 
abfolument faux, & tout à fait con- 
traire aux Canons. Si l'an des mariée 
qui font fidèles , dit le Chapitre Quanto, 

$ fi ver 0. Extra , de divorttis. Ou tom- 

be dans l'héréfie , ou fe fait Payen , nota- 
ne croyons pas que pendant fa vie l’autre 
qui a été quitté', puijfe p a fer à un fécond 
mariage. Quoi -que Dieu ait été extrê- 

mement ofensé par cette action. Le mê- 
me Innocent 3- dont nous venons de 
laporter les paroles, a écrit ailleurs dans 
le même Cens, que le mariage contracté 
en tre des perfonnes légitimés , conjom - 

me par la copulation corporelle , ne peut Cap. est 
etr e rompu en aucun cas, bien- que l'un parte, * 
de ces fidèles , Inter quos ratum est cor, r- extra, 
jugium , vint à embrajfer l hérèfie & ne de ce *- 
Voudrait demeurer a\vec Vautre que pour ver fi 
oj f enfer Dieu. On! voit 'donc que.' cét C onjug n 
argument tiré des perfonnes mariées, 
bien loin d’appuyer le fentiment deBcl- 
larmin, le combat tres-puiflàmment. 

Car on pourroitlc rétorquer ainfi con- 
tre lui. Pourquoi unpeuplefidèle feroit 
il t affranchi du joug d’un Roy infidèle, otê 
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hérétique , qui veut engager fes Jujett 
dans fa communion-profane , fi un fidèle 
mari n’ett pat afr.anchi du joug de la per * 
fbnne infidèle a qui il eft attaché , bien 
. que fa foy & l'honneur de Dieu foient en 

péril ? fuivant la déeifion d' Innocent}* 
dans les Canons que je viens de raportefi 
Ce qui a fait dire au fameux Abbé de Pa- 
f* 4 p 4 lerme que l’Eglifc ne peut point difTou- 
quanto. dre un tel mariage, & afrancbir du joug 
cap. ex & de la puifïànce d’un infidèle, la perfon- 
farte. ne fidcle qui eft attachée à lui par le lien 
facré du mariage, bien qu’il foit incom- 
cap. parablement plus facile à une perfonne 

quanto infidèle de pervertir la perfonne fidèle 
ÿ.fiver» qui lui eft lice par cette union fainte, 
qu’à un Prince infidèle ou hérétique , de 
faire abandonner à tout un peuple faRe- 
ligion 6c fa Foy , joint que le lien d’o- 
beïflance, qui attache un peuple à font 
Xoy étant de droit naturel & divin eft 
plus difficile a rompre , que le lienSacré 
du mariage , de forte qu’il paroit que 
l’Egliien’a pas plus de pouvoir dans 
l’un que dans l’autre. -f . 

Que fi l ‘argument pa rie de la fécon- 
de forte de gens qui font mariés , la ré- 
ponfeeft aisée à donner par la même let- 
tre du Pape Innocent?, lavoir que ces 
mariages ne sot pas indiflolubles, qu’au 
contraire l’un 6c l’autre de ceux qui 
fout contraire peuvent le rompre 5cfc 
foit Uft jttutuel confente- 
1 *1 ‘ »€Atf 
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Jbent, foit malgeei'un de i 'autre, cjjf 
chacun & le mari ôc la femme, ont lf 
pouvoir de fenvoier la lettre de divor-r 
ee. C’eft pour ce fujet qu’Innocenç 
apoi^e cette .différence entre les mariés 
fidèles, Si les mariés infidèles* (a) quç a 
quoi <f ue k martagecotraéle entre desfi- «-38..D* 
4*l*i t fait un 'rentable mariage, ( parce 
qtt’il çit fait félon les Loix (b ) H ne fl b ^ nt - dt 
ftMrtwt pas wdijjbfoble , au l t eu que le mi t tiiS n 
mariage contrafte entre des perfomies fi« 
dékseft'vcritable & indijfoluble , parce * 

que le Sacrement de la foy qu'ils ont une * 

fins receune feperd jamais , mais il corn * 

firme le Sacrement du Mariage , telle* 
ment qu'il dure autant que le Sacrement, 
delafoy. il ne faut pas donc s'étonner 
fi une femme qui eft fidèle , eft délivrée 
de la puiflànce de fon mari , qui de* 
meure encore dans l'infidélité, & fielio 
set eft plus contrainte de demeurer avec 
loi, puisque lors qu’ils feroient roi*« 
deux dans l’infidélité , ils auroient la li* 
bertéde fe feparer l’un de l’autre , & de 
rompre leur mariage, parce que le liert 
^qui les unit n’eft pas indifloiuble, & c'eft 
pour cela que S. Paul ne commande pas t >Cor.y§ 
au mari fidèle de demeurer avec fa fem- 
■ racinfidéle,fi elle veut habiter avec lui; 

-fi les lui confeil le feulement , comme le adulr. 
remarque S. Auguftin & les Saints Ca-* c U Z+, 
a »ons qui en ont été tirer. .• i . 

• m CdâcWJlt* il efreteque l’argumej* 

*wiiï K z, 


Digitized by Google 



*2d De la Vuiflance du Pape 

de nos Adverfaireseft nul , & qu’ils on* 
tortde s’en fervir pour prouver que les 
peuples peuvent s’afranchir du joug dq 
leurs Roys; foit qu’il s’ agi lie des maria-* 
gescontra&ez entre desperfonnesfidé? 
les, foit qu’il s’agifie de ceux des infidè- 
les, car pour les premiers, le lien qui 
les unit eft fi fort , & fi indiflolu* 
ble 3 , qu’on ne fauroit le rompre, 
ni pour caufe d’infidélité , ni pour cau- 
fed néréfie,ôc l’Eglife n'ena pas le pou-y 
voir, de forte que cét argument prou- 
veroit plutôt,qu’on ne peut pas fe fou- 
traire del’Empiredes Roys,bicn loin de 
prouver qu’on puilfe fecouër leur joug*. 
Pour les derniers mariages , ils ne font 
point de la même nature que les pre- 
miers , ceux qui les ont contractez ne fe 
font point liez devant l’Eglife: tellement 
que le mari qui eft fidèle peut quitter fa 
femme infidéle,pour en prendre une au- 
tre , fi elle ne veut pas le fuivre , & fi on: 
ne peut pas l’y obliger, fans com- 
mettre un fcandale; ôc de même une 
femme fidèle peut époufer celui qui 
lui plaira au Seigneur, fi fon mari infi- 
dèle refufe d’être avec elle ; ainfi , puis 
que ces derniers mariages fe rompent 
aisément, & qu’au contraire i’obéïfi i 
fanec que nous devons aux Magiftrata 
&aux Roi* eft fondée fur le droit divin 
& humain parmi toutes les Nations; Il 
• y a rien de ü abfurde que de comparer 

des 
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fïes*clioles fi differentes enfemble, com- 
me fic’étoitunemémechofe, fie com- 
me fi l’on pou voit fecouër le joug des 
•Roys, avec la mémefacilité,qu’on peut 
rompre le lien qui unit des infidèles. 

CHAPITRE *XXIV. 

J * Ai averti au ch. 13. que le Cardinal 
Bellarminaporte cinq raifons, pour 
|»rouvcr que le Souverain Pontife a une 
puifiànce temporelle fur tous les Roys, 
& Princes Séculiers Chrétiens > nous en 
avons déjà éxaminé trois, fie nous en 
avons fait voir la foiblcfle. Il refte 
maintenant que nous examinions les 
deux autres , qui ne font pas meilleures. 
Il propofe ainfi la première. 

Quand le s Roys , dit-il, & les Princes 
viennent à VpLgltfe pour être faits Chré- 
tiens , ils font receus fous eette promeffe 
exprejfe ou. tacite de foiimettre leursScep - 
très à lefus ChriH , de lui garder la foy 
inviol ah le ment , & de defendre fes inte- 
rets, quand meme il leur faudr oit perdre, 
leurs Royaumes : Donc quand ils devien- 
nent hérétiques , & qu' ils s'oppofent a la 
Religion , ils peuvent être juge^par l'E- 
glife , & être dépouillés de leurs Princi- 
pautés , & on ne leur fait point de tort fi 
on les depofe. 

A ce a je répons en niant la consé- 
quence. Car quoi qu’i] foit vrai qu« 

K 3 
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|cs Princes qui viennent à PEglifc fo# 
mettent leurs perfonnes & leurs Scep* 
très à Je fus- Chrift, 5c qu’ils font de boa 
grêles promettes , dont parle Bellarnaim 
il n’eft pourtant pas vrai , ôc il ne s’en- 
fuit pas , qu’ il^puittènt être juges , 5c dé- 
pofezpar l’Eglifc ôc par' le Souverain 
Pontife, s’ils viennent a violer leur foi, 
â rompre leur ferment , parce que lit 
Souveraine puittànce que Jefus Chrift 4 
fur tous les Rovs , 5c fur le monde, 5* 
qu’il l’a corne Fils de Dieu, ne convient^ 
niàl’Eglife ni au Pontife, mais feule- 
ment cette puittànce qu* il a v oit,lorfqu’ il 
étoit encore parmi les hommes , en ver* 
tu de laquelle on appelle le Pape le Vi* 
caire de Chrift, d’où vient que le Car* 
tUk 5 ^ttinalBellarmin dit très bien, que le?fr 
P e a les emplois qu'a eu le fws Chrift en- 
tant qu homme , lorsqu'il était fur la Ter * 
re. Car on ne peut pas attribuer au PofU 
tife les emplois qu a le fus Chrift, entant 
que Dieu, ou entant qu homme immor- 
tel & glorieux , mais feulement ceux 
qu'il a eus entant qu homme fujet h la 
mort. Or il eft certain que Jefus-Chrift 
pendant qu’il a vécu parmi les hommes, 
jies'cft attribuéni feigneurie ni puiflàrt- 
çe temporelle, d’ou il s’enfuit, que ni 
i’Eglile, entant qu’Eglifè, nile Pape en- 
tant que Vicaire de Jefus Chrift ne peu- 
vent avoir aucune puittànce temporelle 
comme le même Dodcur l’a expliqué 

& appuyé 


T ont if 
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&: appuyé fort au long dans le même en- 
droit. C’eft pourquoi, bien que les 
Rois & les Princes, entrans dansl Egh- 
fe , foûmcttroit leurs Royaumes à je- 
fiisChrift ,ôt qu’ils ayent pour leur ju- 
ge celui de qui ils ont reçû leur Couron- 
fie & leur grandeur.toutefois par ce qu’ il 
«’agit d’unerhofe temporelk,lors qu’il 
eft queftion d’un Royaume, ils n’ont 
pour Juge que Jcfus Ghtift 8e non 1 E» 
glifcou le Pape. D’ou il eft aisé de voit 
combien captieufcs 6c illufoircs font le# 
conclu-fîons que Sanderus , de qui Bel- 
lantiin^ emprunté cét argument, tir4 
de toutes ces promefles exprefics ou ta- 
cites de ces Princes. Car pour ce qti* 
cil: des interrogations & des réponfVs 
qu’il met dans la bouche du Pontife 6c 
dans celle des Souverains qui entrent 
dans la communion de l’Eglife, jeré- 
j>ons que c’eft unefi&ion ridicule 6c 
qu’elles n’ont pas àcoûtumé d'interve^ 
nirlors qu’on reçoit des Princes Payent 
dans l’Eglife, afin qu’il ne parodie pas 
qu’on a quelques fâcheux foupçons de 
leur conduite. Il fufiit qu’ils témoi- 
gnent unealfe&ion ardente pour Jefus- 
CJhrift , qu’ils fa fient une confefiion fin* 
céredc leur foi , & qu’ils promettent eft 
général qu’ils fe donneront à Je fus- 
Chrift, qif ils feront les enfans de fon 
JEglife, qu’ils renonceront au Démon 
8c aux péchés qui font fon funelle our 

rCGrp'rg) ^ ^ 
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yragc, qu’ils obferveront lescommatï# 
demensdeDieu Sc dcl’Eglifc&plufieurs 
autres chofcs femblables. Toutes les- 
quelles promefles ils font au Sauveur paf 
l'intervention de l’Eglife , qui en qua- 
lité de fonEpoufe, les reçoit ôc les ac- 
cepte par l’entremifcdu Pape , non pas 
entant qu’homme, mais entant queMw 
niftre de Jes us-Christ, & fou 
Vicaire. De forte que l’obligation eft 
aquife principalement à J. Christ; 
par le Miniftére de l’Eglife, ou du Pon- 
tife. Ainfi quand ils auroient négli- 
gé, ou violé dans la fuite toutes les pro- 
meftes , & toutes les conditions que 
Sandérus feint que les Princes ont ac- 
coutumé de faire, lors qu’ils font re- 
çus dans PEglife, ils ne peuvent être 
que par celui à] qui ils ont juré,& à qui 
ils font obligez principalement , qui 
eft le Seigneur de toutes les chofes de 
la terre, & qui eft leur feul juge dans 
Ces chofes temporelles , mais ils ne doi- 
vent pas être punis par celui à qui le 
foin des feules chofes fpirituelles a été 
confié , & qui n’a fait [que recevoir 

leurs promefles au nom d’autrui. 

• On void tous les jours arriver de 
femblables chofcs dans ..le gouverne- 
ment politique. Ceux qui veulent pren- 
dre poflèflion d’un fief , foit qu’ils le 
prétendent en vertu d’un droit héré- 
ditaire ou autrement , «’ca peuvent 

, jamais 
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jamais jouir tranquillement qu’aprés 
s’être mis fous la ptote&ion du Sei- 
gneur direct , dont ce fief relève. 
C’eft-à-dire qu’aprés lui avoir prêté 
expr elfe ment le ferment de fidélité 
qu’on appelle vulgairement homma- 
ge. Mais fi ce fief relève du Roy il eft 
rare que ceux qui y font apelés prêtent ! c 
ferment de fidelité entre les mains du 
Roy , mais cette cérémonie fe fait en- 
tre les mains du Chancelier, ou de quel- 
que autre que leRoy a commis & délé- 
gués pour cela. Ainfi lorsque le Chan- 
celier met en polfelfion d’un fief, le Sei- 
gneur quia prêté l’hommage, il fait 
dans P administration civile & dans la 
jurifdi&ion temporelle, ce que fait le 
Pape fous Iefus Chrift dans le gouverner 
ment fpirituelderpglifejorfqu’ii reçoit 
à. fa fainte communion les Princes qui 
ont prêté entre fes mains le ferment de 
fidelité & de pieté qu’ils doivent à Dieu. 
Et comme le Chancelier qui a reçu la 
foy des vaflàux, s'ils viennent à la vio- 
ler, & à commettre ce crime qu’on apé- 
lefelonnie, ne peut point de fon auto- 
rité leur ôter leurs fiefs pour quelque 
caufequece foit, parce que c’eft un 
droitRoyal, dont l’exercice n’a point 
été atribué au Chancelier. De même 
aulfile Pape ne peut point ôter aux 
princes qu’il a reçus dans l^Eglife, quel- 
ques peefiés fcajidaleux qu’ils \k a 
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\ commettre dans ta fuite & dans quel- 
que Apoftafie qu’ils tombent, ni leurs 
Royaumes ni leurs terres , ni aucune 
chofie temporelle qui leur apartienne, 
parce que ce droit eft refer vé à Died 
fèul. Ainfï quoi que les Princes Chrêtiës 
foient dans la communion de l'Egide, & 
qu' entât que fils de l’Eglif e , foient infé- 
rieurs à l’Eglifè, &au Pontife, toute- 
fois entant qu’ils font ré vêtus d’une 
louyeraineté temporelle fur la terre, 
ils ne font point inférieurs à I’Eglife 
Zc au Pontife , au contraire ils font 
leurs fuperieurs à cét egard : Et par 
conlèqucnt, bien qu’ils vînfïent a vio- 
ler leurs paftes exprès ou tacites, 
néanmoins, ni le peuple, nil’Eglifc, ni 
le Pontife ne pourroient point les 
leur ôter. Il n’y a que Dieu qui le 
ptiilïe faire, parce que c’eft lui de qui 
toutes les pulffmces dépendent & il n’y 
a que lui qui foit au defïus. Et Pou 
défie Bellarmin & tous les autres , de 
trouver dans les régiftres d’aucun Siè- 
cle un exemple qui fàftc voir claire- 
ment que les Rois & les Princes Sécu- 
liers, lorfque PEglife vient a les rece- 
voir dans fon fein , ayent renoncé en 
telle forte a leurs droits , qu’ils ayênt 
fait une dimÜfion abfoluë d« l’Empi- 
re temporel, qu’ils av oient reçu d($ 
wiaios de Dieu , Sc qu’ils ayent fournis 
leurs ufeùes politiques au itfgenrene 
• * ' dcp*. 
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êàs rEglitcV & leurs perionnes a fos 
foudres & à Tes châtimens temporels. 
Or fi aucun d eux ne peut établir 
la .vérité de ce fait, ne faut il pas né* 
ceffairement qu’ils confelfent que ks 
Princes qui font entrés dans i’Eglife 
çour embrafîèr la vraie foi , ont après 
leur converfion conferyc tous leurs 
Royaumes & tous leurs empires, dams 
Jesmêhies droits , les mêmes libertés, & 
la même autorité qu’ils avoient aupa- 
ravant , parce que, comme les Adver- 
fàires font obligés de le confelTé, la loy 
chrétienne ne prive perfonne de fes 
droits. Si donc ces Princes n’avoient 
devant leur baptême au deflus d’eux 
à l’égardde leurtemporel queDieu feul 
pour juge, de même apres leur baptê- 
me ils n^en ont point pu avoir d’autre. 
Maisnousavonsalfés parlé de ce fujet 
en réfutant la première raifon de Bellar- 
min. Car je ne veux pas m’arrêter à 
refîner en cet endroit les rêveries de 
£oz;us. 

Quant à ce que le Cardinal Bel larmîa 
ajoute a fa quatrième rai fon, fa voir, 
qu'un Trince ne mérité pas de recevoir le 
baptême , lorfqîi iln'eft pas dijjjot. a 0 - 
bèir a Je fus Chrifl , 0* à perdre toutes 
ehüfes pour lui , fuivant es qu’il dit lui 
if veine dans V Evangile de Saint Luc , Ji 
.. quelqu'un •veut •venir à moi > & s'il ne 
kmipfLi fon fer e , Ja mere , (afemme^et 

* 6 
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enfans & même fitpropre vie , il ne peut 
étremcndifaple. le ne vois pas où ce 
difeours peut aller. Car perfonne ne 
iecontefte , mais que s’enfuit-il delà, 
rien fans doute qui etablifle tantfoit peu 
le fendaient deBellarmin, ce qu’il a- 
joûte dans la fuite , Que l'Eglife feroit 
dans une grojfiere erreur , fi elle recevait 
un Roy , qui voulut entretenir quelque 
fecle , protéger des hérétiques , & ren- 
ver fer la Religion, n’établit pas mieux 
l’opinion de ce Cardinal. Car on tom- 
be encore d’acord de la vérité de ce dif- 
eours: mais comme je viens de le dire, 
il ne fe peut pasapliquer au fujet, dont il 
s’agit. Car il eft feulement queflion de 
la puiflance temporelle de l’Eglife ou 
du Souverain Pontife qui eft fon Chef 
fo us IefusChrill s’il a la puilfance, de 
punir par des peines temporelles les 
Rois 5c les Princes qui ont renoncé à 
leurs promeffes ôc abandonné les de- 
voirs aufquels ils s’ étoient engagés dans 
leur baptême, ou bien s’il n'a ni cette 
puiflànce, ni ce droit. Or ni l’une ni 
l’autre des raiftms qui viennent d’être 
alléguées n’établilfent, ni ne détruifenï 
l’opinion de Bellarmin , & c’eft pour 
cela que je ne m’y arrête pas* 


CHAP.q: 
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CHAPITRE XXV. * 

L E 5. & dernier raifonnement dont 
ce fameux Cardinal s’eftfervi,eft ti- 
ré du foin ôcdes fondions des Pafteurs. 
Lors que le fut Chrifl dit a S. Pierre dans 
S. Iean t cefont les paroles de Bellarmin, 
Paijfes mes brebis , il lui donna tout ce 
qui était fiecejjdire à un berger pour la 
confervation de fon troupeau . Or efl-il 
qu’un berger doit avoir triplepouvoir, le 
1. k l'égard des loups pour les chaffer t 
lez. al’ égard des béliers y pour les ren- 
fermer lors qu'ils blejfent le troupeau 
avec leurs cornes , & le 3. à l’égard 
des autres brebis pour leur donner la 
nourriture qui leur est propre. Donc le 
Pape doit avoir ce triple pouvoir. 

De ce principe, il femble au Cardinal 
Bellarmin qu’il s’en tire trois argumens 
convainquans ; mais pour ne m'etendre 
pasendclongs difeours, je dis a l’égard 
de ce principe , que j’en conviens, qu’il 
favorife mon fentiment, ôc qu'on en 
peut conclurre le contraire de ce que ce 
Cardinal en conclut. Savoir que le Pa- 
pe entant que Vicaire de Iefus Chrift 5 c 
Succefleur deS.Pierren’a ni ne peut ex- 
ercer aucune puifïance temporelle fur 
les Rois ôc fur les Princes Chrétiens : Et 
que mêmes il n’a pas befoin de cette 
puiüànçe temporelle pour exercer & 



,4go 1* Vnïjf^iôê du ïapt 
. pour remplir parfaitement toutes led 
ibuftîojis & tous les de Voit* de fon mf-' 
jiiftérc Paftoral. 

C’cftccqire je prouve par cét argtt- 
, tuent , J s* us-Chili s t en recom- 

4 mandant -fes Brebis à l'on Apôtre lui 
donna toute la puiflànce néceflài- 

.. re pour la conlervation de . fon 

5 troupeau. Or eft il. qu’il ne lui a pas 
donné la puiflànce temporelle , donc 
Ïïi puilTance tëporclle ne lui étoit point 
du tour néceflaire pour la confcrvatioa 
defontroupeau. Je vais plus avant, & 
je dis qu’il eftabfurde que le Pape, en- 
tant que fuccelfeur de Saint Pierre , ait 
plus de puiflànce que S. Pierre n’en aeu. 
Or eft il que S.Pierre n’a eu aucune puif- 

. fonce temporelle fùr lesChrétiens.PoiK 
le Pape entant que fuccefleur de S. Pier- 
re, n’a pas aujourdhui cette puiflànce 
temporelle. 

La i. propofition de cét argument 
, fcft inconteftable. Et pource qui eft de 
la fécondé propofition , efie le prou- 
ve par le témoignage & par le propre 
Vib.s. de aveu deRellarmin. Car dans l’endroit 
'Rom. où il tâche d’appuyer fon lëntimenr for 
Tontif , x:e fu jet , par la comparaîfon de la chair 
6. del’Efprit, il s’exprime ainli. La 
puijfance Ecclefi iftique & la puijfan** 
fe diere (ont dans V EgltjeyCiïme La chair 
&l' ESpr : t dans Vhomme.Car la ch.'èr& 
i Ejprttfimçvmin* deux Républiques qui 

*' fetrote* 
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fe trouvent quelque fois unies, &quetqfte± 
fois fe par tes. Lu chaire fl feparée del’Efi* 
frit dans lesbitei.lEjprtt eft feparé de lit 
chair dans les Anges . Et un peu plus 
bas. De meme IftpuijfancequieFl pure- 
ment politique a fs s Princes, (es Loix , 
fes Tribunaux &c. Et de meme la putf* 
fance purement Ecclefîafiique a fes Evê- 
ques , fes Canons & fa lurisdiftion. Lm 
fin de l'une e3 une paix , & une tran- 
quillité temporelle & la fin de Vautra 
est le falut Eternel, quelquefois ces deux 
puiffances font feparée s comme elles l'ont 
été autrefois du tems des Apôtres , <&* 

quelquefois retîntes comme elles le font 
aUjourdhui. 

' Si du tems des Apôtres , ces puiflân- 
ices étoient feparees , comme dans la 
Vérité elles l' étoient & de droit & de 
fait. ïl s’enfuit néceflàirement que S* 
Pierre n’a eu aucune puiflànce tempo- 
'Irelle , autrement il ne feroit pas vrai 
qu’elles eufïènt été feparées. Car fila 
■comparait on que le Cardinal Beüarmint 
avance, a lieu, il s’erifufvra que comme 
11 n'y a rîen de charnel dans l'Ange, ni 
lien de fpirituel dans les bêtes, de mê~ 
itte au tems des} Apôtres , Î1 n’y a rien 
eu dela'puiflànce temporelle dans l’E- tV 
glife , ni rien de fa puifTante fpirituclle 
dans fa police. Donc il faut demeurer 
d'acord , ou que la pmfïànce temporel 
le & pas ftécéfaire au Sç weraiu 

*<* • ’v 
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teur de l’Eglifè, ou que S. Pierre , !e 
prince du collège Apoftolique ôc 
fouyerain Palpeur des âmes n’a pas 
reçu toutes les chofes nécelïaires pour 
JPéxecution de fa charge paftorale,cc qui 
eft directement oppofé à ce c^ie ce Car- 
dinal avoir dit dans fa raifon que je 
puis apeller fondamentale, favoir que 
l’Apôtre St. pierre a reçu, tout ce qui lui 
étoit ne'cejfaire pour lu confer'uation de 
.jfon troupeau. 

Je prouve la mêmechofe de ce que 
toute la puiflance politique & tempo- 
relle dépendoit entièrement en cetems* 
là des Princes Payens. Aufquels, fuivant 
,.f , même le témoignage de ce Cardinal, 

* ’ 2 e St. Pierre, quoi que le Chef de l'Eglife & 
om ' Je Vicaire de Jelus Chrift, étoit fournis 
° n *’ de droit St de fait dans les chofes 
ap. 29. tem p 0rc li cs# D’où je tire crtte confé- 
quence,ou queSt. Pierre n’avoit aucune 
puiflance temporelle, ou qu’il l’avoit 
reçiie des Princes Sc des Empereurs Pay- 
ens: autrement onne pourroit pas dire 
avec vérité que ces puiflànces fùflent 
alors feparées. Or il cft certain qu’il n’a 
reçû aucune puiflance d’eux, donc il 
n’en avoit aucune : Et ces raifons font 
lî claires qu'il eft impoflible de réflfter 
v à leur évidcnce,dc forte qu’il efl: furpre- 
nant que les perfonnes favantes, & ceux 
*pu om del» pieté, k laiiTcat tellement 

aVÇUr 
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•VCugler à un certain ztlc inconfidcré 
& téméraire, qu’ils embraflènt le dou- 
teux pour le certain, & l’obfcur pouf 
le clair, & une opinion embrouillée 
d’une infinité de contradiéïions , pour 
un fentiment net & aifé.Mais ils veulent 
enrichir Ôc étendre le St.Sicgc par l’aditi- 
onde cette puilîancc & de cette auto* 
ritéjll n’eftaucü Catholique quinelouc 
l’affeélion qu’on a pour un fiége qui cft 
le fondement delà foi& l’appui de la 
religion. Pour moi je fuis un de ceux 
qui donne plus de loiianges aux Chrê* 
tiens qui cnrichiflént Sc qui élévent ce 
fiége , mais je ne faurois aprouver 
qu’au grand fcandale d’une infinité de 
perfonnes, ils lui attribuent piufieurs 
chofes au delà de ce qu’ils devroient: 
Il elï vrai encore que j’ai beaucoup 
de vénération pour ce fiége, que je 
l’aime , que jel’eftime, que je l’admire, 
comme le fiége où S. Pierre a été aflîs 
& qui étant fondé fur la pierre qui eft 
JefusChrift,a triomphé de toutes leshe- 
refies, Ôc tient aujourdhui à jufte ti- 
trera fouveraineté dans l’Eglife. Mais 
nous ne faurions au préjudice de la vé- 
rité étendre fes privilèges en lui at- 
tribuant cette puilïàncc temporel- 
le j nous choquerions nôtre confci- 
ence qui témoignera un jour ea 
nôtre faveur devant Dieu ôc devant 



frfc U&ùfiancè àtiïapê 

J e su S-Chai SJ Con Fils, en la pHb 
fonceduquel mes écrits & ceux de nos 
jA.dvcr.fai res ço.mparoitront dans tout 
leur iour,Jors qu'il viendra juger les 
liommes. Nos adrcr&ires doivent donc 
jtntierement renoncer à la raifon qu’iif 
avancent. Car quand J e su s-C a ri. g r* 
a dit à S. Pierre , paiffés mes brebis , il 
l’a véritablement fait le Pafteur de foa 
troupeau , mais un Pafteur fpirituci 8c 
non temporel . Et il lui a donné toutes 
ks chofes nécéflàirr* pour l’éxécutio* 
de cette charge. D’ou il paroît que la 
puiftàncc temporelle n’eft pas nécék 
Élire au Pape , parce que le Fils de Die* 
«e l'a pas donnée à S. Pierre. Et nous 
«l’avons apris d’aucun endroit * que 
^ Pierre ou quelque autre des Apôsret 
ait mis en ufage la puiflàncc temporelle, 
6c qu’en vertu de cette puiflance , ils 
Siyent à la manière des Magiftrats Politi- 
ques infligé direftement ou indire&e* 
fnent aux déferteurs de la foi aucune 
peine civile. Il eft bien vrai que quel- 
quefois on a vu que quelque peine tem- 
porelle, comme par éxemplela mort ou 
quelque tourment ont miraculeufcment 
fuivi lafentenec fpirituelle. L’Eglifit 
niant eu befoin en cetcms là de ces pro- 
diges & de ces miracles pour la confir- 
mation dc‘ fa foi: parce que ces forte* 
defuplices donnoient -de plus-grands 
aprchenûons aux Chrétiens, que s’ils 

aveicat 
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4hé difpensés d’une manière humaine 
ÿarune puiflàncc civile. Et c’cft pré- 
îcifèment ce que l’Apôtre veut faire 
•eonnoïtre,quand il dit, que voulis vont 
que je faffe ? aimés 'vota mieux . que je 
•votes aille 'voir la 'verge à la main , on 
kien&oec charité & avec un ejprit dê 
douceur. Il apdfc vcrge cette puiflà% 
ce fpiritacHe , qui pàrT opération mira, 
culeüfe de Dieu , produifoit alors cctta 
forte d’éfets temporels, comme il lea 
produit encore aujourdhui a l’égard de® 
peuples nouvellement gagnés à Jehu» 
Christ^ * ' 

- - CHAPITRE XXVI. 

■f 

L Xs chofes étant ainfi que je vîe*g 
de dire, nous avons un moien aisé 
pour réfuter les argumens que te Car* 
dînai Bcllarmina tirés du fondement 3c 
•du principe que nous venons d’expi la- 
quer 3c de rétorquer contre lui. En effet 
ils tombent ôe fe détruifent d’eux mê- 
mes, foit par leurs propres défauts , foit 
parce qu’ils ne font pas bié liés au prin*- 
iipe fur lequel ils font fondés. Car pre- 
mièrement, de ce qu> un berger a b e foin 
de quelque put (fane e à l' égard des loupe 
four les chafferpar toutes fortes de moiet^ 
le Cardinal Bellarmîn raîfonneairtfî, les 
loups qui de fo lent V Eglife de Dieu font les 

hérétiques. Doÿcfî unfriwt % d* 

tftÏAV ; * 
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iis ou de bélier qu'il etoit devient fit 
•ZoupyC'eftà dire fi de Chrétien qu’il était 
. „ il devient hérétique Je P afieur de l'Eglife 

fourra le chajjerpar la voye de l'excom- 
tnunication,& en mime tems commander 
jui peuple, de ne le fuivre pas &par confi- 
squent le priver de fit puijfance fur fes fit. 
jets, i • ■ ' ' . 

Mais ce Cardinal, ou il fe trompe, ou 
il a deflein de tromper, lors qu’il met 
dans la même conclusion, des chofes 
faufTes avec des chofes véritables , car ce 
'«ju’ildit que le Paftcur de l’Eglife peut 
par la voie de l’excommunication, chaf- 
fer un Prince qui eft dévenu hérétique; 
eft vrai de fe tire juftemejit de fon prin- 
cipe. Mais s’il s’enfuit qu’il le peut 
faire il ne s’enfuit pas qu’il le doive, fi 
jee n’ eft lors qu’il le peut commodément 
' fans fcandale, de fans le préjudice de l’E- 
glife. Comme je l’ai fait voir ci-deflfus. 
Car lors qu'il y a péril que la paix de l’E- 
glife ne foit rompuejdc que les mëbres de 
y fus Chrifi ne foient déchirés par unfihifi 
me facrilége , la douceur de la msfericorde 
doit prévaloir fur la rigueur de la difei - 
pline , c’eft à dire qu’il faut laiffer toutes 
chofes au jugement de à la vengeance de 
yitlg.lib Dieu. Alors les féparAtions , c’eft à dire 
f.cap.z. les excommunications,yô»e vaines, perni- 
eontra eieufes,& facriléges,par ce qu'elles font 
Epi fi. impie s, qu elles fe font avec orgueil, & 

ïar/n. qu'elles troublent bien plus les infirmes 
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qui ont de la pieté , qu elles ne cor rigent 
les courageux qui font mécbans. C’eft Jas r *** *** 
doctrine de St. Auguftin Jaquellaa étisf 0te fi- 2 §i 
aprouvéc de toute i’Eglife.d’oit ilparoiç?- 4* 
avec combien de témérité & d’impru-», 
dcncc,certaiiis Papes ont au grand fcan^ 
daledetout le monde, & au préjudice de 
la paix Eccléfïaftique , excommunié. 

Sc feparé de l’Eglife, des Empereurs Sç 
des Rois puiflàns , qu’iiauroit beaucoup 
mieux valu tolerer, en Te contentante 
de leur marquer leurs défauts , & de de-* 
mander leur côverfîonavcc des gemifïe*» 
mens <Sc des larmes pour la confervation Augujt. 
de l'unité Ecclefiafiique, pour le falutdesyyfo f H 
perfonnesfoibles & de ce froment mi/tiqUe 
quiefi ëcoreenlait dans l' Epi pour em- 
pocher que les membres du corps facré de 
Je fus Chrijl ne fe déchirent les uns les 
autres par des fchifmes facriléges. Les 
Pontifes ont donc pu excommunier ces 
grans Princes, mais ils ne le dévoient t Q >f ^ 
pas faire. Par ce que tout ce qui efl per- ^ j 
mis ,n'efi pas bonite. Et e'eft pourquoi 
1 ’ Apôtre St. Paul dit fort bien , que tou- 
tes ch ofe s lut font permifes , mais qu'elles ' 
ne font pas toutes expédientes. La pre- 
mière partie de la conclufion de Bellar- 
min , fàvoir que le Pape peut parlavoye» 
de l’excommunication, chalîer de l'E- 
glife un Prince qui eft dcyeau hérétique* 
c&cjQftc véritable. 


Digitized by Google 



Dr/â Püiffimcè ê&Tapr 

: M»is ce qu’il ajoute qn« U Pape f emâ 
9 » meme tems commàderaux fitjets de c» 
Souverain de ne le f as fmvre, a deux an-* 
{es, pour me fervirdt P expreffion d’J&* 
piiftétc dont l'une eft entière , de T autre 
îniféœ, je veux dire qu’il contient dent 
lens, dont l'un eft bon, de l’autre dé* 
fèftucux. Car s’il veut dire que le Pape 
peut commander au* fiijcts de ce fou# 
verain hérétique de ne Je fuivrepas dan» 
feu héréfic , de ne s'abandonner pas 
«vcc lui dans les mêmes extravagances,, 
den’adopter point fes erreurs , de de ce 
lie ladïèr point furprendre à (à corrupti* 
ôn 5c à fes crimes , ce fèns eft bon. . If 
feit juftement le principe de BerÜarmirv 
dcperfonnen'cn peut coutelier la veri- 
té. Car il n’cft rien qui convienne mieux 
à la dignité pontificale , il n’eft rien qui 
foitplus digne de l’ordrcdcs Ecclcüafii- 
ques, il n’eft rien de G utile de de fî 
néccflaire aux peuples Chrétiens , qu’à 
, l'exemple des anciens Pcresde TEglite 
le Pontife en premier lieu , de en fuite 
tous fes frères prêchent la parole de 
Bicu,qu*il$preflènt les hommes à tems 
4k hors tems , qu’ils reprennent , qu'ils 
fwplient , qu'ils menacent, avec-toute 
forte de patience & de doéhïne, que 
kTïfa.i commc des témoins fidèles, de comme 
' des bons ferviteurs queDieu a établis fur 
fa famille , ils empêchent par leux para* 
If & p* kus c*c*nplç que le peuple 

• cm* 
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fc'embralTe les erreurs de fon fouveraUfc 
éc qu'ils ne fe portent jamais, foit par la 
terreur de (es menaces, (bit par l’éclat de 
tes libéralités Royales, a difiimuler oui 
qui te ries intérêts derEvangile de Jefu» 
Chrifi.Mais parce que la plulpart d’euic ' ■ 

ne rempliflant point ces devoirs facréft 
ou ne s’en aquitant qu'avec une nc<ï 
gligenceôt une froideur extraordinaire^ 

& commettent à de petisfreres ces glorU 
eufos fondions dont ils derroient s’a4 
quiter eux mêmes. Et il fûrprenant,(l e« 
nos jours nous avons vu un grand nom* 
bre de perfonnes quïpouflcs, commet 
par un tourbillon 6c une tempêta 
d’errears ont été portés delà bergerie 
du Seigneur, dans les pièges 5c dan» 
les filets du Démon. Ce fens comme 
jc V&y déjà dit eft très bon ôc très Or* 
thodoxe. Mais cen’eftpas là le fens de» 
paroles de Bellarmin , ce qui paroit foife 
du iüjctmême qu’iltraite , ioit de ces 
paroles fuivantes. Et par conjequent lé 
Pape a droit de priver un Prince héreti* 
que de l'Empire qu'il a fur [es peuples. 

Voila cette anfe biilee ou ce fens deffec* 
fUeux 5c mauvais que j’ai dit que la cou* 
clufion de Bellarm n nous*prefente, (à- 
voir que le fouverain Pafteur de l’Eglifé 
peut commander aux fujets d’un Prince 
de ne recevoir aucun de Tes ordres, de ne 
lui rendre dans les chofcs politiques, b* 

* «i reigeft , ôc par 

« far 
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* quenfc qu’il: le peut priver 4e l’Empird 
. que fa Couronne lui a donné fur fes 
fujets. Qx tout cela eft faux ; ôc con- 
traire à la Loi de Dieu & à ces préceptes 
. que les Apôtres nous ont laines, Sça- 
§*/'/#. 24 voir, craignes Dieu mon fils , mais crai - 
Xi?, lignes aujft le Roi. Averti les‘i ditLApô- 
s; tre St, Paul à Titéy . d'être fournis UUx 
grinces o» aux Magifirats ,■ & de leur 
tpetr.2. rendre obéijfance : foiés dit St; ‘ Pierre. 
Soies fournis pour V amour de Dieu à t out 
s fromme qui a du pouvoir Jur vous. Soit 
tus Roi comme au Souverain &c. Crai- 
gnes Dieu » dit le meme Apôtre , &fro- 
. notés le Souverain. Et plulieurs autres 
j hofes femblables. Or puis que toùs 
ces préceptes ont été faits pourdesRois 

- impies & pour des perfécuteurs de l’E- 
*ur* Car alors il n’y avoir pas d’autrés 
grinces, cornent eft ce qu’ils ne «’appli- 
qu croient pas aujourdhui aux méchàas 
jtois. ï’ai donc eû raifon de dire qüejle 

- Cardinal Bellarmin ou veut tromper, 6 ii 


..wiT 5 



. K 


bien qu’il fe trompe en faifant entrer 
dans une même conclufton,des choies 
. yrayes & fauflès. Ce qu’il y a de vrai, 
c’eftque le Pafteur.de l’Eglife peut par 
ioii excommunicatiop,chaftcxie Prince 
hérétique, & ce qu’il y a defaqxÿic’eft 
qu’il puifîe le dépouiller de 1 ! Empire 
qu’il a fur lès fujets. Car l’obéïflànce qui 
*ft due aux Rois & à tous les autres 

droit drok 

./* ‘ diYifh 
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Sar les Princes Séculiers. ï ^t 
droit divin. Comment donc eft cequc 
le Pape en pourroit dilpcnicr les Peu- 
ples en quelque manière que ce fût. ! * 

- En ëfet ceux qui ont éxaminél’Ecritu- 
re avec plus de foin, ont remarque que 
les préceptes que l’Apôtre S. Paul à 
donnés, font de deux fortes. La pré- * * : \ 

ttiicreeftdcceuxpariefquels il met en 
évidence, ôc interprète le droit divin, 
à la publication duquel il avoit été en- 
voyé^ & la volonté de Dieu, laquelle . 
étoit contenue dans le Vieux & dans le 
Nouveau Teftament. De ce genre font 
un grand nombre de commandemens 
qu’ on peut voir dans fes Epitres , parmi 
lefquclson voit ceux qui regardent l-’o» 
béïîïànce & le refpeft qui font dûs aux 
Rois & aux Princes. D’autre forte de 
préceptes comprend ceux qui ne dépen- 
dent, ni de la loi naturelle, ni de J*ex- 
preffe Parole de Dieu, mais que l'ApA. 
tre par une prudence humaine affiliée 

des grâces de Dieu a lui même de Ion 
autorité privée , ordonnés pour le ré- 
glement du cuite divin. Comme par 
éxemple , qu’on ne mette dansl’Epilco- 
pat,ni un meurtrier, ni un homme qui a L 
plus d’une femme, que celle qui fera ' ‘ 
choilîe pour être mife au rang des Vèu- ^ 

<ves n’ait pas moins de foixantc ans , & L ; ? 
plulïcurs autres femblablcs* Or entre 
ces deux fortes de préceptes , il y a cette m ' J 
difcrencc qu’à l’égard de ceux du der-, 

*...j L 
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14 * DàU Vmflknêt du Pape 
nier genre j k Pape ’eivpfiüt difpenfe* 
peur cauic. P arèequ’ il n’a pas moins 
de puiflànce à l’egard du gouvernement 
de t Eglife qucSt. Pau l en avoir lui-mê- 
me, puis qu’ifeft le; Vicaire de Jcfu» 
Chrift, leSuccdTeur de St. Pierre ôc 
lohxn. qu' en cette-qualité k gouvernement de 
de Turre toute l’Egliic lui a été confié. Et quC 
crem.in d’ailleurs il n’eftpas lié parles ordoû- 
can Pec- nances. des Pontifes fes predéceflcurs. 
ïàr.difl. Mais a l’égard des préceptes du premier 
34. ordre, iln'a aucun droit d’en difpenfcr, 
’ T; 1 parce que/e difciple n'efi pas /upenettr 
&atth: £ fon maître, ni l’efcUve* fon feigneur. 
10. o î Et que le Magiftrat inferieur n’a pas le 
pouvoir d’abroger la Loi du fupérieuc 
tit. de le- ou d’en difpenfer. C’eft pourquoi ou 
gato. $. nie que le Pape puifle abfoudrc qui que 
mme cefoitdcfonferment, parce que l'oblk 
ofienden g at ion où l’on cft d’éxecutei fon, fer-» 
do.nJ.et fnent , & de tenir à Dieu les promeflq 
qn’onlui a faites eft de droit naturcl&dc 
ffippol. droit divin. Il y en a d’autres qui nient 
de Mar* p^pampofie difpenfare tumalifuoteflü 
fil.finq. n t et injuratv credatur in jttdicio. TL\ \« 
214. Pape Innocent?. a témoigné par un .récrira 

que le Pape 11c pouvok pas péraanettrfrà 
eap.cum [[ n Moine de polTeder quelquecbok 
ad Mo- cn propriété, nid’époufcrrinefanmc. y 
nafte- T c foi que les Canoniftes qoi fouine» 

rium de rç ^ r tout au pouvoirdc a la difpobtiioâ 
fiat h < j u p a p C ^ ont par une mauvaife-ridkulô 

'Monaçh interprétatif n^déconîné gqsjxsz kibntô 

* 2 meut 
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ment des plus célébrés Théoiogttais ; le 
Véritable Cens duCaaon d’Innocear^ 

Pour mai je crois que ce qui leur afatc 
de la peine, eft,qu J ils ont aprisquelaRje^ 
ligieufe Confiance qiii etoit fiilede Row 
ger-Noïmand * fut p^ l 5 ordre, 
élément 8 ; tirée du Monaftére de pap t?*aWl 
ferme, pour etredonnée Ch mariage i:' v« v. V 'V* 
Henri 6 . F iisde Frédéric Ænobardus & 

1 f . » • i 


. > V l\ VO 


cTeft d’elle qu’un Archevêque a écrite ^ 
qu’aiant déjacinquanteans, & aiant J chte f 
„ demeuré long-rems dans le Qonvcnt/° ren ~ 
elle enfanta Frédéric fécond , & que ttn \P ari 
pour ôter lefoupçon que fbn acouche- H^i9ü 
ment fut faux. Elle voulut publique* C ' ot 
jtnent acoucher fous une tente au milieu 
d une certaine place de Païenne. Après dd vit 
avoir fait publier un édit qui permettoit £ - T 1 t ^ 
ajoutes lesfern mes qui voudr oient être 
lé^s fpeélatrices de foilacouchement d’y ; 
pouvoir être préfentes. . : Ainfi i cefont f > £,«? . 0 * 
les paroles de cét Hiftorien , frederèfi 
naquit d une Religiéufe qui était dans Jk 
cinquantième année. Te crois encore ■ '«■•fe. 
quece qui leur a fait delà peine, ejft qu’ils 
otitouï dire qu’un Fontife avoir pçin 
mis d' un R.oi d’Arragoiv de fortir du 
Monaltérc, de d’époufer ime femme. Et 
c’eft pour cela qu’etans extrêmement 
atachés aux Pontifes j & ne voulant pas 
défapra^sverces aâions , pour ne ravic 
^ ’Ces P ontifès , > j aucuns des privilèges, 
qoeicat «W&ûofl leur feifôit atribucr* 
sma L * 


.ü'/A Vis 

*- V 
• *£“. 

<\Xù 

. : ■ - > 
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244 1)?/^ PüiptficeHuPafe^ 

&. d’autre côté'Vtiïààs tjùele récrit d’ïtfc* 
nocent 3. déeidoit i formellement 
lecôntrairc. Ils ont mieux aimé re- 
courir à ces fàufles& ridicules explici- 
tions, qu'ils ont publiées , ôc que je ne 
veux pas rapofter ici, de peur d’ette en- 
nuyeux à mes Le&eurs. Mais il leur 
atiroit été bien plus facile defio utenir 
l’équité & la vérité de ce Canon , que 
de quelques faits in|uftes 8c finguliers- 
des Pontifes, comme d’une régie in- 
faillible, en vouloir tirer un droit cer- 
tain. LaifionsauxPapesà rendre comp- 
te a‘Dieu de leurs adions» mais ne les 
imitons pas en toutes chofesrque fi l’on 
nous propofe en éxemple ce qu'ils font. 
Nous répondrons avec des hommes cé- 
lébrés , que ce font les faits de quelques 
Pontifes , mais que ce ne font fks des dé- 
crets y que les faits des Papes ne font f as 
mi article de foi , & qu'il y a une gfdn- 
de différence entre faire une chofe de 
fait , & déterminer qu'elle peut être 
ainfi faite de droit . Pour moi , dit Syl-' 
ve ft te , j'ai •vu le Pape faifant des cho- 
fe s qui fcandali foient tous les ' Chrétiens. 

Et un autre parlant des dilperifes îtfief- 
tçs, dit que fi quelquefois il aétéditifi 
fait par quelque Pontife , où ignorant 
dans les Ecritures , ou aveuglé paf tè dê- 
fir des Richejfes qu'on a acoütufiié de 
donner pour ces difpénfet éxtihtirdlÀdift''» 

é0 comptaient f*cïU, 'if* fié Ÿ&fiàt 

- ,1 pat 
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p#î l'aîtp&yfrjw ]Mïl*ment£%gltfe 
efi, otf doit, etu gouverné* par le drctt& 
par les loix , & non par, telles allions ou 
pris, ex*tnp les ^ •, > ■ , , 


t-*;3 


CHAPITRÉ. XXVII. 


noti 
v:<: x» 


Sm-n W >\. U r .^rvO j-f *. /* /. v £J * 

/^"VEft: donc le ferment . depIuileUrs 
V^fgrans, hommes, que jes Papes ne 
peuvent pas difpenfer un Moine de fes 
voeu* Ôc lui permettre, ou de poflcder 
quelque chofeenproprjeté,ou de fema y 
fier, & ils fuivent en cela le feus vérita-* 
hle ÔC; naturel des paroles 4 'Innocenta 
Et pourtant fi on prend là peine de coti> 

Æderer un peu de prés les diférences & 
les raports qu’il y peut avoir dans ces 
matières, on fera obligé de confcffeé 
que le Pape a bien moins reçû de pui£ -w»." 
4ance, pour difpenfer les Peuples de 1$ ... [, { \ 

Reügipnde leur ferment, parce que 
/’eftyplpntairement qu’ils ont engage *■, 
leur foi à leur Prince , qu’il n’en a reçu 
pour rompre & délier les vœux d’uti 
Moine, ,.Çar (I bien il pourroit peut 
le fentiment de quelque? 
JPp#curs , dilpenfcr un Religieux de fey 
^u^^pr^a plénitude de fa Puiflànce* 
jQn^pe doit pas s’imaginer qu’il ait Iç 
mèjuxejpouvqir à l’égard , des fujets ,.y >*T 
^’wp^çinçç', pour les difpenfer du fer- 
jqpp.pç : ^e flciçlité. Premièrement , par* 

£ue iqu^r<Wfte des Moines , & ççi 
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pofitif Et par conféquent le Pape I 
foute forte de pquvOir fur eux , connue 
jioüs r Orlàfouihiilioft 
& 1 ’ obéi (Tance qü’on doit aux Rois, ivo I 
Princes tous 1 tép£X qui ibnt élevés 
dans les Magistratures St les dignités 
font de droit diviii & humain , 3c fofll 
fondées fur leTeftament Ancien & fut 
Je Nouveau; car encore que fe fcïvi* 
d'un tel, ou d'un tel gouvernement, otl 
avoir un tel , ou un tel poUr'Roi , foR 
de droit humain , néanmoins, refpeétci 
celui qui a été élu Roi, de lui obéir dâiii 
toutes les chofes qui ne choquent pas la 
ioi de Dieu , ne font pas feulement de 
droit humain mais aufli de droit divin St 
naturel , ce qui dans mon fens ne peut 
éfre défavoüé de qui que ce fait. §$ 
efl rehile aux puijfenees , ditutiApotwl 
réfifiek l’étxblijfe/y.ent que Vie» affût. 
|)e là vient que Tobéïffance, qui dans te 
commencement était arbitraire &dé* 


tu» dé; 
*nés& 



nftitutions bu^ 


àhaines , ôc par l’autorité d’un droit 


jpendoit purement de la volonté, de* 
Vient , abfolument néeeflfqire d'abdel 
qu'on séptô engagé par ferment à la tén* 
arc au Prince. . ' 

La' deùxiéme raifort èft tiïée de et 


qu’un Religieux qui afait fon Voeu nadir 
X rtfL.. * a 



cauc. 
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^ ^fot^mflln'ya quc Dieu & 


«w*:» 

PEglÛc,âq*ji| 
lie. Et par c 


•o^g^onapartien, 

7 , fôW , f 4i le Pape , qui 

a un pouvoir général & une libre difpo- 
fition de toutes les afaires de l'-Eglifci 
yeutpar innovation changer l’ obliga- 
tion que le Réligieux a envers l’Eghfe, 

«n une autre obligation, & en même 
tems il déclare que Dieu, qui eft le Prin- 
cipal créancier dans cette rencontre, eft 
pleinement fatisfait de la promeflè qu’il 
igi fait d’un plus grand bien , on pour- 
va peut être dire fans abfurdité, qu’il eft 
délivré de Ton premier voeu & de fe$ 
premiers engagemens ; C ce n'eft qu’on 
voulut nous opofer que 1a tranfgreftîon 
4'un voeu permis, eft à la confiderer _ 
Amplement de en elle même, un grand • **' 
mal, dequ’on ne doit jamais permet- 
tre aucun mal en vue d’un bien, quel- 
que grand & avantageux qu’il foit.Maiè 
il n’eft perfonne qui ne réponde aisé-- 
ment à cette petite difîcul té. * 

; i Mais il n’en eft pas de même du fer* 
j&cnt dont les hommes ont acoûtumé 
d’âcompagner leurs promeflfes de leurs 
pa&espour la validité , de leurs obligé» 
lions de de leurs confra&s : ear ce fer- 
ment eft un accefloire de ces obligations 
JçqueUeur eftajoûtéjpour leur donnée 
plus deforçc. Comme une caution de 
Engage. Àrnfi, bien qu’on dile que le 
ferment eft fait à pieu, néanmoins qxü 

t 4 







doit dir? encçtte rencçjjjÆe^que 11 obli- 
gation principale n : eft point aquife à 
Pieu, mais a l'homme à qui le ferment % 
été fait, parc* que celui qui a juré n u- 


1 ifipit pas en 'uett'è } quand il jurait, d* p lai* 
re à Dieu, mais defattsfaire afw fro- 
• t-k*?*» pour me fervir des .paroles dut 

W célébré. Abbé de Païenne. Ç’çft pour- 

n ’ 4 ' quoi celui à qui ce ferment a été foit* tint? 

3 r plusde droit de ce ferment 9 & a «une 
plus grande liberté , foit de le faire ôb- 
ferver, foit d’en libérer ceux qui, l’ont 
fait , que n’en a reçu l’Eglife à l’égard du 
V.çeu d'un Religieux. , Car l’EglifCiOUt 
„ leÎPontife , ( co mmelc confeflent ceux- 
“ ‘ qui foumettent toutes choies à la difpo-v 
lïtion ) ne peut difpenfcr du vœu for* 
îcnnel d’un Religieux (ans une grande 
J &juûe caufe. Cependant celui à qui 
une autre perfonne s’ eft engageparfer-* 
, c - ‘ tuent de donner, ou . de faire quelque 

vxv,vi chofe,pcut feulôc fans autre caufcquçffc 
aï. n pure volonté le dégager de la religion, 

' y* ; defon ferment , & lui paflèr une quit-* 
' tance de toute la dette, & le débiteur; 
apres l’avoir obtenu, n’a plus bçfoin 
de rabfpiution de l’Eglife^ & il. n’çffr 
point coupable de parjure devant Dieu* 
quand il n’éxécutcroit pas les choiès*, 
q,«’d ayoit promifes., C’eft ! dope, uns 
Cmple homme qui peut à la volontés 
retenir fon débiteur dans les liens de fon , 
obligation ÿçdç fon ferment , ou.l*#^ 
V ?.. **■ libérer 
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/w Princes Séculiers. 140 
libérer. Ce quittant confèffé de tour 
le monde, commenteft-cequ’if fepour*5 
roit faire que les Papes puffent ravir à 
un homme, contre fon gré, une obliga-^ 
tîon qu’il s’eft juftement aquife feiort 
les loix naturelles, divines, Ôc humai- 
nes , par un ferment tout légitime apo- 
fc en un contraft aprouvé : Car en cet- 
te efpéce, on ne peut pas dire comme en 
la première , qu’on préfume que celui,* 
en faveur de qui le ferment a principal 
liment été fait , foit préfumé avoir été' * 
krisfait, lorfqu’ille nie , & qu’il mon- 
tre le contraire , parce que la préfbmp- 
tiow eft contrainte de ceder à la vérité. L ^ D 
r Mais, pourne contefter pas d’avan- H0( j 
tage avec les Do&eurs Canonises, je 
veux que le Pape puiffe, pour quelque ; 
fujet légitimecteindre cette obligation, 

& affranchir le debiteur de la Religion 
de fon ferment, mais que pourra-t ? on C 
conclurre de là de fort favorable 'a leur * D ^ 
fentiment ; dira-t’on qu’un peuple in-t 
continent qu’il eft dégagé de fon fer- ^ * 
ment eff affranchi de l’Empire & dc° 
l’obéVffance qu’il doit à fon Souverain.’ 

Mais ne voit-on pas que ce ferment n’efi: 
que l’acceffoire qui confirme une préce-. 
de rite obligation par laquelle un peuple 
a promis l'obcïffancc& la fidelité à fou 
Prince? Et ne frit on pas que cesfortcs 
d’acceffoires peuvent être otés fansl’ex- 
tin&ion de l’obligation principale. Car 

L 5 


v 

conti- 
nus 137 
cum 



- 

tmêtié 

Wdc niêmé je ŸûW* 
btv pt-Iticîipalé", ; ^ui hé iaifFe pas dé 
fiftét , qdoi-qüe les accefloires rté 
fnbfiftempas. DoncTobligatioh prîh* 
cip'aîe aëuifë à ùà Prince fur fes pefii>l£& 
iHàxipiëlre obligati&rt iîsont' voulu jditU 
ère leur ferment, demeuré toujours Cif 


fa! 'force, 5c parce qu'elle eft de droit 
% riaturél 5c divin, elle ne lie pas moiriS 
ferprit & la eonfcicnce des hommes à 
loégard de Dieu, que fi elle étoit- tou- 
jours foutenuc par le ferment. Parét 
t. , - que Dieu quant à V accompli (femeiitdt 
nos promefjes. Ne met point de différend 
entre nos fimpîes difeours &nos parolti 
xeompagnées de lx fxinteté dû ferment , 

, «juoi-que le violateur d'un fèrrrtent foîÊc 

atn. jtu phis criminel,à caufe du mépris qu'il fait 
rxmenti de Dieu , & que dans le Tribunal extë^ 
* s fifeüi - le parjure foit puni plus févéremït 
* à caufe de la folenhité de la proitieflè, 

. que la (impie inéxecution d’une chofe 
a quoi l’on s’étoit engagé, fans aucune 

y fôîe unité. 

/ J Ôue (île Pape, par là plënîtiidè éeltf 
puiffance Apoftoliquc , veut éteiiidré 
cette obligation, affranchir les pcuj)^ 
rfc la domination Royale 5c leür de flfciP 
dre fous peine d’artathême d’dbéYr etf 
quoi que ce foit aux exhortations, aux 
îbix dc aux ordres de leur Prince, 
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cc pas faire une pjiole tout à fvtxqL 
traire aux ordres ’^uçJDicu a laifTés dq 
rendre toutes fortes d’obéïflance au* 
Souverains ? ne faut il pas faire en cet té 

ocafionextrémementimpottante^cd 

que fopt les interprètes Romains dan} 
H? petites queftipns ? q U ï eftdç, rç* 
^? lc J c fe cr avec quelque ib in, fi cette pic* 
ruttide de puiflànce s’étend rufques à 
pouvoir defFendre ce que Dieu a or* 
donné exprelTément , ou de permettre 
ce qu’il a exprelTément deffendu. Dieu 
réordonne parla plume de Salomon* 
de craindre le Roi, il me commande pac 
celle dé lès Apôtres , d’honorer 
grince, deluictreaflujetti, de lui rcn*. 
dre mon obéilïance. C’eftaulïutncôm* 
mandement de droit naturel & divin 
que T inférieur obéïlTe au fupénçur, rciat 
que celui quiefi auddTus de Tim & de 
î’autxedansie même genre de puiflànçè 
ne 4 e de fend pas exprelTément. Or dàn$ 5 x 
la eapfe du peuple & du Prince celui ^ 
qui leur eft fupérieur,quand il efi quefii- 
00 de quelque afaire temporelle, c’ell 
Dieu feu), le Prince ne voiant poinr dans 
<£tpe forte d’afàires d'autre fupériçur 
à iiii.dans le monde que ce grand &éter- 
^I fégifl^tetir, de même que dans le$; 
cbo^cs/ pif it uel les , il cil le ieul qui Ton 
ai* dçllus du Pape. 

v . Poi/s^louc-qu* chacun tombe d’acôrd 
«tieda pl nir^e-ùe în i-n.inaute ArofU* 

■35 L 6 
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Lib.iemp llqucnc va p«o& ju^u'àdoimcr. aa fon*- 
ï rifele pouvoir de difpenfer Ides chofcs 

coned. que Dieu a exprefférhent ordonnéesou 
de fendues dans fa parole: ce qui eftun 
axiome & un principe fur lequel le Cars 
dînai Bellarmin fe fonde , lors qu'il 
veut rnonrrcr que le Pape ne peut pas 
s'&Jfitjettir à l ordonnance coaBi've d’uni 
Concile, difautquc lapmfjance du Papz 
fur tous les hofnmes sfide droitr di'vin , &• 
que U Pape ne peut pas difpejsfer du droit 
divin.\\ncfam pas s’ étonner >; fi les pré* 
ceptes divins qui recômandent de crain-, 
dreôc d’honorcr très refpcâuenfemcnt i 
le Roi, foient tellement imprimésdans. 


l’cfpnt 6c dans le cœur des fu jets , qu’ils 
ne peuvent fbuffrir de commandement 
contraire, 5c qu’ils font tous leurs ef- 
forts , malgré la contradiction & les 
Bulles des Pontifes, qu’on n’ait point 
d’égard au difpenfes qu’elles contien- 
nent. J’ai fou vent oui-dire à desMagik 
triits 6ç à des hommes de probité, qu’ils 
cftimoient le précepte d’ honorer les 
Rois fi facré, 6c qui] a voie pouffé de 
fi profondes racines dans leur cœur,, 
qn' tlaue pouvoivat pas fè pcrfiiader que, 
pat* <fes Bulles & des Indulgthçes conn 
tfaires iU putflènt eue «franchis de *© 
devoir deJein confcicatc, 6c difpenferi 
^ . d’éxecuter a la rigueur, un précepte 

droit divin & naturel , qui ell fl évident 
■ AVl > &li clair, 6c de rendre a icj^r .fouvçç?#^ 


Vobéïffancc 


; 
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Surlts Mrim&tàcutùtsi 
Pobéiftancc .-qui lui : cft ;d ué & quAls- rjwt ; f * * ■*'* 
ont folennellcrnent; promife: ce A: pou* "■ ; 
ce s fii jet que peu de Gentils-hommes- T 
François firre vo Itèrent contre Henri-4. . t 
par la confiderarioii des Bulles Papales , 
qui çôtenoientlad^ofiticïii,c’eft parla/ • > 

memeraifon qu: Philips le bel & touïs 
I2v ne virent aucuns de leurs fumets fe 


détacher deleur lervice. Car afin que 
jtpusnenoustrompionspas, il fautla- 
que cette plénitude de puifiànce 
Apo;(k>.lique> ne renferme quelc pou- 
voir quèJefus ChrïA a voulu avoir dans 
le monde » lors qu’il y étoit enranti 
qu’homme, & que ce n’eft-qu’en cela’ 
que le Pape reprefente Jefus ChriA Ôc 
qu’il eft fon Vicaire, commenous Va? 
vons prouvé c^deAus, par la doétrine 
du favant & célébré Beliarmin. Mais 
cette plénitude de puiiïànee ne renferme. 
point.ee pouvoir abfolu ôc geneialque- 
jèfnsX2hriA*emant que Fils de Dieu^ôc 
entant que Dieu lui-méme y égal do 
toute éternité a Ton Père à poAedét 
cette puiflance eA particulière à Dieu* 
ccft un des caraéiércs qui lui font pron 
près * & qu’il s’cA. particulièrement 
refervés, fk c eft de celle- là dont ïefus 

* Jf < a 

Chrift patle,quand il dit que tputc puiC* 
fance lut avoit été donnée dans le Ciel 
& fur la terre. r -‘ - „ eja Matth» 

»« Cependant je vois que piufieurs péri chap. 

fbnflÇ&’tOf»bçAt dafts cette atravaganà dern. 


% 4 &**k*.'^ -i v : 
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cc,ou pour mkux dlie d^ns cette; folie, 
v . ^qu’ilsi foutieiment^ qucie Pape eft re* 
-.* - vêtu de cette toute-puiGànce abfoluë- 
watt h. & fouveraine. Et pour le montrer , ils 
iS.can. emploient ce rai fon ne ment qui eft unq 
quod- i üluftre ipargue de leur orgueil. U$i 
cunq. 24 Qhrifi a mis U Pape a fa place ? fyiui.u 
«,KK f " donné tout ce qu il aveit, Or eft „ «Z 
s*> «\r*'Je/îw Chrtft avoit refû toute puijfanc* 
. ; iy le Ciel & fur la terre. Donc te Pape^ 

-Sffp*. ; qui ejl le Vicaire de ce grand Sauveur a 
a °.^v,-.ri cette même puijfance. C’eft ainft, ,quç 
, j vj ... . Pierre Bertrand a raifonné, il eft même 
$n ?[ l t' ale au delà, car il a ofé ajouter ces pa* 
**Z 1 ' rôles, qui font prefque blalphématoircj* 
9Xtr *~ ^efus ChriJl , pour parler avec le r eft eft 
‘ va S m que je lui doit y ne paroitroit pas avoir été 
r v na Jf fort judicieux , s'il ri avoit laiffé après 
fanctam ^ > une p er j^ nne pourvue de cette 
de ma- toute-pnijfance : ce Do&eur étoit il fage, 
^°l ' j c l uan< l 11 s’txprimoit ainfi. Apres cela 

w*d. jenefuis pas étonné que Gerfon ait dij 
queles petits, c’eft adiré , les Chrétiens 
fimples & fans connoifiànce , trompés, 
par ces glofîateursignorans croyent que 
le Pape edi un Dieu , qui efl tout-puijant 
dans le Ciel &fur la terre. T els flatteur» 
ont afîuf ément corrompu l’ efprit de lc| 
moeurs de plusieurs Papes. Jenc trouve 
pas auflî étrange que le P3pc Pie 5. écrj* 
vanta Martin Apilentte, ait diseur*?*/** 
’^urifcw.jitlts s ( je "er-ois qu il turiç^ç^ 
Çauqniftes J œv&eifi- éd‘^^4% 

tuer 
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tuéthri detbofes’ak dè^ navarr. 

Udëce 

fô J <ïôtitpaflë âti^BrodéSr éélébre , lors '*»■ non 
èù'il dît, au’ il efifurf tenant que les Pon- Hceat « 
tifes Raflent 'difirt ikntde triôder attàn Pafaazs 
dè leur puiffdHce que qUèlèjiies pttiti $• i» - 
jtôàéàts iëf¥gMtâtptefque k DM fît* ' - F?** * 
àfo&fsAè lent flht ter ie& crm cclà Turr<-^ 
qü*ori $éur rapôrter ce que le Cardinal crem ' *n 
dë Cùfa également verfé dans la Philo-' CA non. 
fbphîe , dans là Théologie & dans l’ htë conjùtu 
ftoire a écrit, favoir , que quelques fer* tltoncs. 
formes voulant donner des louanges ex* 3? •5- 2 * 
éeffivès aù famt Jtége , & l* e lever au de* 

Ikde te qu'ileft expédient à tEglife , fe .* 

fokàeTTt fur les livres Apocriphes ét 
tTOrripcflt ainfi les Pontifes & les peu^ v 

fié$C‘ ' : u ‘ , '~ ,A ; " ■ ■•■'•••’ ^\ :vu T :;;x 

Sw w -t’i- . i*ë '••■‘v. 


^CHAPITRE. XXVIII. 

vj-î r {■ A. >/■* -, i. * . • 1 .» 

I k "Errétir de toutes ces perfonnesqui 
-/ ^attribuent au Pape, toute forte dt 
puilïance divine & humaine, eft tirée, en 
partie de quelque palïàge des livres Apo-> 
èriphes, comme je l’ai dit, ôc en partie 
dés écrits de quelques Pontifes , lefqttels- 
éftt ^té côçûs en termes un peu obfcuïSk 
dtffciâl à pl opôs interprétés à la lettre: 
cat, pour parler véritablement , on ne 
¥Oît rien de plus ignorant , que ces 
BOééeurs purement Canonises, je ne 
yeux pas feulement parier* à i’'gatd 
’vae.-i 


••hva ’s'A 
<£> 
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des belles lettres ,iOudelaptt reté du' 
lançage, il faut, leur pardonner cette 
ignorance , cofhme un défaut du fiéclc 
ou ils ont écrit. . Mais ie parle. auffi à’ 
l’égard de la connoiüànce & delà feien» 
cç qu’ils profdlfoietM:, laquelle ils ont _ 
o bfcurcie par la multitude. 6c la diverfité' 
de 1 eurs dilVm&ions & de leurs opinions. 

La plus-part s’attackoicnt aux Canons 
& aux conftitutîons des Pontifes, ne 
rçcherchans d'ailleurs aucune aide, 1 ni 
dans la Théologie, ni dans les autres 
fciences » ou s’ils en eropruntoient quel- 
que fecours, c’étoit peu de choie. Les 
récrits dont j’ai parlé & qui ont engagé 
IçsCanoniiles dans i’erreur.font fous le 
cap. 2.3. thre , De translations Epifcopi , dans 
& 4. lefquelslnnoccnt 3. compare le Mariage 
fpirituel qui fe contra&e entre l’Evéqnd 
„ & T’Eglilç , au Mariage charnel qui fe 

contracte entre un homme &c imcfcnv* 
me. Et cette compa raifon conlïfteen ce 
que, comme le Mariage charnel fe com- 
mence par. des promeilès , cil béni 
dans l’Eglife parie Sacrement & con- 
fommé en fuite par l’ union & le com- 
merce des corps, De mime le Mariait 
fpirituel qui efi entre un E'oique £$,«»» 
Egltfe , efi commencé par i' Eleéi to^ieni 
parUt. confirmation , çfi c en fomrn é par la 
Confrcration. Cette compara ifbn con^ 
füfte encore en ce que ces paroles du Fils" 
dç JDieu, que ce que Dieu 0 

i [oit 
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Surltv VrinmSccMÜBrs. 257^ 
fait point, feparé par les hommes , sfcppH- 
qu. nt au mariage fpirituel, auflî bien 
quau mariage charnel . ; Puis-donc, dit ce 
Pape, que le lien Jpirittiel efi plus étroit, 
que le lien charnel , on ne peut révoquer, 
en doute, que Dieu ne fe [vit réfervé lté * 
faculté de refendre le mariage fpirituel ^ 
qui je fait. entre un Evêque & une Egïi 
fade même qu'il s' ejl réferv s laf acuité 
de réfoudre le mariage charnel, qui fe 
fait entre un homme & une femme, ayant} 
èxpreffément défendu aux hommes de. 
féparer ceux que fa main divine avoip 
mis, enfemhle , & plus bas il ajoûte ces 
paroles » comme le bien d’unfaint &} 
l'cgitime mariage qui s'eft conpra&é 
entre un homme & une femme ne peut être, 1 ■ - 

refolupar les hommes , le Sauveur ayant > ** 

dit çxprejfément dans fon Evangile que 
l'homme ne féfarepas ce que Dieu a joint Matt .19 
De même le lien du mariage fpirituel , qui 
s'eft: contraÜé entre un Evêque & une 
’Egkfai ne peut être réfolu fans l'auto- 
rité de celui qui efi le Succejfeur de St, 

Pierre > & le Vicaire de le fus Chrift. Et' 
pour- prévenir l’objeéHon qu’ on pour-; ; 

10%. foire, fa voir, que (I Dieu a réfer-; 1 
yé à fon Jugement la diüplution du 
mariage; (pi rit uel < 3 c du charnel, & 0 *- 
le lien fpirituel eft plus fort que le char- \ 
nel< i ji\ eft difficile de concevoir corn- ' 
mentale Pape * qui n’ell; qu’un hom-i 
me, peut rompre, et iien fpirituel , lch 
. Pape 
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DetaTkifanc* du 

Pape Innocent dit qwe cela fe fait entant 
que c’ eft, non par une puiflànce humai» 

• ne, mais par une puiflànce divine, que 
ceux-là font féparés, qui par 1’autorké 
du Pontrfe font éloignés de lEglifc, 

\ 'ss jp er trxnslationem > depojitionem, autre* 

* cejfionem ab JLcclefia* ca h dit-il , « n'eîl 

..t homme , mats c e fi Dieu qui fépa* 

l ; te ceux que le Pape , qui tient en terre la 
p lace y non pas d’un homme mais de Dieu » 
S feparé par une autorité non humaine k 
mais divine , après avoir examiné la né* 
cejftté & V utilité de eette dijfolution . . 

Voila ce qui a fait tomber les hommes 
dans l’erreur, s’imaginans que tout cç 
quia été fait par lç Pape eft le propre 
Ouvrage de Dieu. Ce qui eft le fensque 
Ie« paroles d’innocent 3 . n 9 préfentenc 
Teconfèflèquedans tout le droitCanon» 
il n’y a point d’endroit dont les paroles 
foient plus claires , mais dont le fens 
foit plus dificilc. De forte qu'il n’eft 
pas étrange que tous les Doftcurs Ca- 
noniftes,qui ont voulu tâcher de les ex- 
pliquer^ ont trés-mal reufti. Car qu’y 
at’ildeplus clair que ces paroles* qut, 
ce n'eft pas l'homme , mais Dieu qui fer 
pare ceux que le Pape a feparts. Et 
quelle conféquence plus naturelle, 5c 
plus jufte, peut-on tirer de ces parole* 
que celle-ci ,que le Pontife peut donc re* 
" . foudre un mariage cotraâé entre un ma* 
r; &une femme& cofemmé pat le mélan- 
■ ' 4 & 
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j* J»s corj>s. CepJdantqu'y a-rtl de plu» 
faux que cette conclufion ? Il fait donc 
tjtie les paroles d’où on l'a tiré, foicne. 
éauftes^ puis qu’une chofe fauîïè ne petit 
jamais être tirée d une véritable. Gè Hofiiéttt 
itftfi ayanté té rem arqué par utiBoôettr *» fi***’ 
quï^yèloit çette raifon’ fortétrangére, made ' 
parle âihfr; Mdts' tetteraifùU, fi on ne Pleft. *• 
iùirdohne un antre fins ,eft infufifante , *e 2S . 

,J ià'ec te reipe^epuê je dois# celui qui V a ai 
W J ^^ t^quede 4à ils- tfiùvreit que 
f&ti&btt J* Ton autortfediffoudrê 
même un mariagt charnel , mais ce Do- 
vre point quelle eft cette 
-aNute interprétation que ces parole» 
■jSéuvent recevoir, ne pouvant pas fc dé- 
■ oaraflcr de ce labyrinthe , Sc fou tenir ce- 
intiment, lans combatre la vérité: Car 
hanta ce qu’il s’imagine, que dans ces 
aroles il eft parlé du mariage charnel» 
l, comme il dit, peut, avant 6s 
on, êtredijfom du confente* 
ment idesfaéities & par l'autorité du P a* 
fe arg. cap. a. & cap. ex publiée, de 
jèoiyoerf. cotijug. Je dis que cette inter- 
f relation n’eft foutcnüe,ni d’autorités 
iÙ déraifohs. * Car pour ce qui éft de* 
Aéfcritsqtf'il à reportés , Ôc des autres qui 
^eirvéntlêur êtrefemblables , ils parlent 
décès 7 diftblutions <hf‘mariage qui le 
foritj î'dts 1 qu’ un des conjoints etrbralïc 
Idîtciigibn, 6c entre dans un Monaftérc, 
afânt qù’avoir confnmoué lemariage. 
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cap. ex auquel cas il n’a be.foin, ni de l’autorité, 
■parte 14 . .ni de la difpenfc du Pape, tirant cette 
§nos ^-.faculté du droit, & de la pennilTionde 
men&d\ a Loi. Mais que pour luie autre caufe, 
•cap. z de lin mariage béni 6c non confommé fe 
convers puilTè réloudre du confentement des 
conjug. parties par l’autorité du Pape , c’çft ce 
que je nie avec les plus grans les plus 
célébrés Théologiens; en éf'etla conc 
jonûiondc le mélange des corps n’ajoiitc 
nin’ôterienà I’efïènce 6c à la perfection 
du mariage, caria forme dumariagene 
confifte que dans le confentement 6c 

D indifr ° Illble ^ cs ef P r i ts ^ des 

m volontez, la procréation des enfans 6c.la 
3 -q- 29 - conjonftion charnelle des mariés» la- 
* rt2 ‘ queileeft nécefïàire poui\ceIa,ne fe pou- 
cutconcl .vantraporterà l’effence&à la perfè&i- 

on du mariage , mais feulement à la fin, 

C e ^ P our ccbl *ï u ^ a été di t par des lu.- 
tieh . e r jjf con f u l t cs Payens , que ce qui faifoi : 

re S', uy lejfence d' un mariage n tco it pas la con- 
jonction des corps mais l'union des. efprits. 
Ce qui effc confirmé par les Canons 6c 
les conftitutions desPontifcs. Autrcmët 
le premier mariage que Dieu a fait dans 
le Paradis terreftre n’auroit pas été un vé- 
ritable marïage,qu’aprés qu'ils en eurent 
etc chartes, 6c qu 3 ils voulurent avoir des 
enfans, ce qui cllune étrange a - :i:iàué: 
outre qu’il n’y a ni corUlituuqn ou tradi- 
tion dans l’EgliÇe,ni paflàgedaijs. les Pè- 
res, ni Epître dans les Décrétales, r.i 


tf 

Skr' le? tyfrtetà v &cutïerf. iM 
1 enfin âucuneraïfbbfofide qui excepte'; 
du qui paHfe excepter un nlalnàge béni'* 
par l’Eglife , qucii-que h®n conlom- 
mé; de cette régie divine que Jéfus 
Ghrfflr à proppfée dans * fibn Evangile^' 
qui eft que les hammes ne peuvent pool 
fS parer Us petfonnes , que la main de> 
lyieu a unies, ( i ce n’eft qu’il parôiflfej 
que ceuxquife font mariés en face* 1 ; 
d'Eglife , h’ont pas été unis par lai 
main. deBieu. \ •-> 

Mais il y a en ceci , comme en toutes , 
antre chofe, une fi grande ignorance, ou Covarr. 
U né (î grande flaterie de quelques In- m{i + 
terprétes du droit Canon qu’ils ne tr i m 
etnignent pas d’avancer contre le fenti-p^ 2 ^ 
nient général des Théologiens,que 
féulement le mariage béni & noncon- not(tt 
fëtnmé , mais encore le mariage bcni y^ rtf _ ' 
S^cottfommé par le mélange des corps, 
pîrlk ctre réfolu par lé Pape, de méme^ cV 
qif*il le 'peut être par l'autorité de^* ei 
p îên*: mais fi cela étoit vrai , le lien du p arte , 
nïariage rte feroit-il pas bien fôîblc^^^ 
pour ceux, qui ont la faveur du Vzpe, tem ^ 
crtf^qni ConnoifTant fon penchant nostfi , 
î es 'richdFef, le peuvent corrom- men fo ' 
prrè pâf létrrS liberal itez & par leurs pré- ' conVer -, 
{£t\s * :maîs‘il n’eft 'pas poifible qu’on . JU j 
établilît ce Sentiment fur les récrits J * 
«j/lftriôcent *3[.‘ dont nous avons parlé,: 
pfaifefnc Ce'Ponrifc dit ailleurs expreffë- 
ïfunt qsc Urtinuriàge cÿtraèîé par paroles 

'Ulii- 
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4&t Delà Ÿiàfimct d» P apt 
jeprefent entre des per fermes légitima 
m peut étrerefolue» Aucun cas, fi cèntfi 
qu'un* des parties,, Avant que de l* cm~ 
fommer, veüiûe entrer en Religion. Car 
ijn'cft point dd tout croiable qu’unBa- 
pe, dont la icncc -&j a pr o bit G nt ét é > 
célébrés dans l'Eglile, ait fitat perdu 
U mémoire de ce qu’il venoitde dire, ou 
que volontairement il ait voulu publier 
des fentimens fi contraires , il fàutdûnc . 
chercher quelque autre fens dans les pa* 
rôles d’innocent 3. > » «•' o j f > .^cf ah 

- . ‘s . i* • 


r ;‘in i 


• #1 »• 


^ CHAPITRE ,>»ac tiïU & uQ 

M Àis fi quelqu'un me demâdemô 
avis&quel eft le fens que je dôneà 
ces paroles,je ne craindrai point en cetî, 
comme dans une chofe très ©bleuté, de 
dire quej’héfitc. Mais pourtant j’eftime 
qu’il y a dans ce récrit un combat 
des paroles avec le fens, ôc que kpen- 
(tc d’innocent 3. ne s’acorde pas avec 
fes exprelfions. Ce qui arrive fou vent 
dànsles écrits des autres légiflatcurs,lors 
que pour exprimer leurs p en fées,i!s em- 
ploient des parole» 'peu propres ,'oa 
omettent quelque particule, ou quelque 
limitation pour là clarté ôe l’iütégrité 
de la loi : car autrement otvnelc pour»* 
roit jamais perlùader que celui qui a af- 
furéque le Pape ne peut pas permettre 
à un Moine,, dé polie der qutlquccholc 



Sur let '&r mtS Séculier f* 16% 

en propriété, ou dépoufer une femme, 
Feuille allurer que le Pape peut anéantir 
un fac rement de l’Egafcy 3c relou dre 
lut Mariage qu'elle a béni 3e que les pan" 
tics ont confqmmé. <^tfeft-ce donc? 
Voici ma penfée. J’ai remarqué qu’Inr 
»oceat 3 . 4 )niodiRé fa doéfrijae dans fe» 
«ésritib aVftç «ne fl grande fubtiUté, 
qu’ encore ■ qu’il ait comparé enfemblc 
l’un I , autre. Mariage , en ce qu’ils nç 

peuvent ctrerefolus,qu<: par le jugement 
de Dieu, toutefois , lors qu'il parle de la 
puiflance du Pape & du V icaire de Jefus 
Chrift^jif ne compare plus ces deux 
Mariages enfemblc,il ne fait plus aucune 
mention .du Mariage charnel, il parle 
feulement du fpiritucl, qui n’cft pas 
e^Bmé être refolu par la main des hom* 
mes»- mais par celle de Dieu-même,Jor$ 
que le Pape, apres avoir pefé la ncccditi 
& r utilité del’Eglife, réfou*, non par 
uneraurorité humaine, mais par une 
autorité divine / le Mariage fpiritucl 
d’un Evêque , foit en lui donnant un 
autre fcglife , foit en ledépofant j Or lç 
Pape Innocent 3 , ne parlant plus du Ma* 
rioge^ charnel, faitaSes connoitrc qu'à 
l’égard de la fepa ration & de la diflolu* 
tiort, d diffère du Mariage fpiritucl , 3c 
cû: tacitement excepté. De forte quç 
l’^utoritjé îPoutiftcalc mc s’étend pas 
jufqu’à di flo ud re un Mariage charnel. 
Ainiï ££{f,tu}uu»cfic<f Pape avoit dit 


1&4 De U hïijfiincè du V'*pi *'• 
cxpreffémcrit , Dieu a rcfe^véa fonjtr- 
gement la difToluiian du Mariage char- 
nel Ôc du Mariage fpiritûel , toutèfoisle 
Pape qui éft le Vicaire dejeius Chrift,8c 
■le Sucdefleur de Sr.' pierre peut cnconfi- 
deration de lanéceftité, ou de i’ utilité 
idc T Eglife,di{Toudre lemariage fpiritûel, 
& lors fcp’ il le fait, éé ù’eft pas l’homme 
qui diffout ce mariage , mais c'eft Dieu, 
dont le Pape tient la place dans ce mon- 
de. Mais pourquoi eft ce que le Pape 
. peut refoudre le mariage fpiritûel ôc non 
le charnel? la raifoneft évidcntcrc’cft que 
lemariage fpiritûel à le regarder en lui 
même appartient entièrement au gou- 
vernement &àla difciplihe de 1 Eglife, 
ce qui âété lailîè par Jefus- Chrift-à-la 
difpofition de St. Pierre ôc de «eux qui 
dévoient lui fuccedcr, de forte qu’illcur 
aacordé la faculté de refoudre ces ma- 
riages fpirfruels , puifque fans cette puif 
fance ils ne pourroient pas éxecuter 
L. 2 . D. l’emploi qtfi leur acté commis, d’où 
dejttrifd vient que t\>ut ce qu’ils font en qualité 
L.fi iter ^ Mo'narqûfc^des Eccîcfiaftiques, tout 
D.de ce qu’ils difpofèïs.t & qu'ils ordonnent 
fer'uit. à l’égard des biens des Egides partica- 
L‘î-§*[ ut liéres , ôc à T égard des personnes qui les 
habet. f e rvenr,efteftimé avoir été fait par Dieu, 
■D. de iqiû leur a mis expreflement dans les 
fer'vit. mains cette dilpofition & ce pouvoir.. 
pr&d. . • Mais pour ce qui eft du mariage chac- 
rnjt. ne] ,-il n’ appartient point au gouverner 
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Sur -Us Princes sJc{dUrt - -aÆc 
j»ent del’Eglife, n’ayant etc ipmtue 
pour une fin humaine» qui cil:] Ta 
procréation des cnians , Se c’efl pouir 
jeela qu’on dit qu'il eft de droit naturel 
jôc qu’il elt commun à toutes les Na- 
.tioH3& à touslcs peuples. Etiln’aparJ- de 
.tient à l’-Eglifie que parce que fans la Crj.Dei 
pouveilè alliance il a été élevé à la di- ca ^ t g, 
gnitè d'un Sacrement , renfermant , xherm. 
comme il fait , • le facr.c myftére de l’u- z „ Ij+ [ 
!nionde Dieu avec l’atne* 6c de JéfuS- mrtm Zm 
.Chrilt avec fon Egliie , de forte qu’fi U.\6. 
n’a pas été nckeflaire de laiitèr à S. Pierre j HS ^ 
tatous ceux qui dévoient lui fuccé- tUr jy, 
.der, le pouvoir de îéfoudrô ce maria- 
•£ c : C’eli a fies qu’ils pu filent' examiner ^ ; lir ^ 
Jk juger s'il y a mariage, pour pouvoir J 
^prendre fie’ eft un Sacrement. Encore 
donc que la puifjan.ee du Pape foit gran- 
-de à l’égard des mariages qu’on veut 
.contra&er, 5c qu’il puifie difpcnfcr de 
.tous les empêchemens qui nailTent du 
.droit pofitif, ôe des conftitutions cfe 
2’Eglifc , 6c faire enfin que les mariages 
.foient contraéiés légitimement ôc dans 
-les formes , lefquejs fans cela feroienc 
illégitimes] 6c irréguliers , toutefois 
lorsqu’il a etc une fois contraéfcé, foit 
-parla permiifion des Loix, foit par 1* 
permiffion du Pape qui a acordé la difi. 
penfe, il n’a plu; le droit de la rompre 
6c de feparer les conjoints. Et il ne fert 
4c rie/i d' alléguer que fou vent dans lq» 



* 6 6 De la Pkijfance du Vap$Ÿ l 
Tribunaux & dans 1 es J urifd i d i oas Eo 
clefiaftiques nous voyons ordonner des* 
réparations à l’égard memes des per* 
fonnes qui ont vécu long-tcms cnfem- 
blcfous ieivoiie 8c les aparences d’un 
vérirabic mariage* ;>Garrn ce cas ni le* 
Pape ni le Juge ne refolypnt point ces 
mariage* par 1 au t oritédu. Pape, i ils ne 
fornique* déclarer ! par leur jugement 
qu'un mariage quiavoitété contrarié» 
& qu'oit a voit fàuffement cm être ufl 
mariage , n’étdit pas un mariage , ils ne 
font qu’prdonner aux perfbnneso qui 
n'étoient pas légitimement unies 8c 
qui ' ne- poUvoicnt demeurer enfCmblç 
fènscrime^de fè féparer & de renoncer 
Meurs fréquentations & à leur commer- 
ce, Or ce n’cft pas là ce qtt/on apellei* 


réfoudre un mariage , oü féparer quant 
au lien, des perfonnes légitimement. 
Unies. D’où vient que cet interpjéte 
qui fut depuis Pape fous le norad’Innu* 
cent 4. &cét autre Doreur qui a été 
âpelé la fontaine & là trompette dû 
droit Canon > ont ridiculement interï 
prêté cette partie du referit, d’innocent 
3. que I boynme ne fé t pare p as difent-Hs, 
ce que Dieu a joint. C'efi a dire qu'il 
ne le feparépaspâr fapropre Autorité , or 
il ne fs pare pas le mariage charnel l, lorf- 
qme VEvéqw on F Archidiacre ü&efont 
en •vertu des constitutions des Pontife/, 
Wm f'efi Dimp/fr Fmm*ttàaq**hcé$ 
**'■ conHitH* 
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Sut-fep -frmew^&cnlicrfi ùfe 
ëitôfàmttàms ont, érJ faites icQommz Ht 
urt^mïWi.-tgcpou vo jt) é tierce foin par ttsjs> 
cOnû i txft&om s£ a n iftapcs. iLescnnlliisn} 
rions 'du Papcpeu rcnr/ vnri calpiemeiid 
eropêchorvc|cif : certain csu pcrfô unes âtef 
cônt raâ;c iha rnaw ,rg e enfin niii e 3 ëtrfii ircr 
que le maiiajgecquiatnxéul contracté* 
contre lcurtfifpdikkm: fait 
réfou dre -ü n mari a gc leghü-mirnciiLCQid^ 
trâcié y de Ti^prefÆ«Kliciî&ifaccce*;jCpj^ 
L'emteteaoient >p c*e£b> ce v qufaitepitft 
condrirudon ni de FEglifeoLdu Pa pe ue 
iàuroit faire. Autrement; !' Apôtre, St4 
Paul auroit parlé fort mal < aj-propoft 
quand ifca dit que la femme efi attachée, 
à la loi pendant la vie de fan mari , mais ?* 

qa J elle en e& affranchie par la morp Â4 
fin tnari. CsiT en vain il paileroit.de la 
mort du mari fi elle pouvoitétreafii^tv» 

Chie de -la loi par quelque antre voye 
lavoir par les conftitutionsEontifieale*» 
Eesehofès eftans de la forte, il efttcnxs 
que nous finirions cette digec/fipno» 
la flatterie & l’ignorance de quelques 
Dôéfeurs nous avoient jettes ;.éc que 
nous retournions àÜeadroit d’où now? 
nous étions écartez pour les fuiyre» ? 


V» l Hr, vu* «► .-^a\ > un ^ 

^ C»A P 1 T R E { JLXX^ ^ 

« i*«t**À> .r.rü VA Vi 

y^V’Eft un principe generalcmcit*gvoii£ 
X-z dc ceux qui jugent faineaiiGAt dè$ 
riiofes divines qpeld?ape 


•**;-Â*àsr 
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268 De U Pu fflttKe du Pape * 

ter pcrroaac ^rob^rvation des loi* 
U?tt;ureiles, $u divjaeç. G >u c o mine on a 
accoutumé ds parle* v < qti'il ne peu* 
accorder des ditpenfcsà qniquece fait 
ni permettre,- qu’.pn puüîo taire impuiio 
me*tt cc que Dieu ouJanature défendent 
jçii défendre- de faim 4 e que Dieu a ex- 
preflejnem: qu'on .fit. f .-$& 

c’efe ça que non feulement les Tlieolo> 
gfens l encore les Caiioniltes les 
p lus. célèbres ont avancé comme - une 
concUUlon certaine : ç’cft fur cet axione 
infaillible!' queuoUle toute la > difficulté 
de dettes difputa 4c o* c& auffi de laïque 
dépend' la îolution de l’argument de 
Bellaiminque nous avons rapporté çir 
d'edus dans le commencement du Chap. 
2 6. Nous apr ouvons véritablement £ 
première pxopofition , qu'un P* four 
doit être revêtu de quelque puiffance À 
l'egard des loups pour les pouvoir éloigner 
de U bergerie par toutes fortes de moyens. 
Cousue c ont étions pas aufltfa féconds 
propofition ou fà mineure , qui cft q*P 
Zife l 0}/t ps qui défolent l' EglifedeDieufoàt 
A v. \ ifes hérétiques, donc ajQÛte^t’ibyî quelque 
\ >. ? r ince ,■ devient de belier b tffèl éto*£ au* 

A par avant un loup , céffà dire s'.ilfef ait 

hérétique de fidelle qtdjh \itoitî+ 1 &e rofà 
du four de l'Egtifr le pourra ; ehaffrd*paq 
fat» etc communication, & ordonner «0 
même temsh f*s fujets de. ne le pas fifiydh 
&f*r confêqmm kprrüer deijôn , Empiré 
“ü >£ far 
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Sut' là Ttntoà MekHerf. 
ffièi&e&k i&ûâc conclu fièn,^ la pince de 
hqtieife il > fcùdtoiP m éti^c^lî e-ci . <fç a à 
ï*rtt>dencfi lePrtncè deviéf loup, de brebis 
et* 'dé belttr qu'il étoit ' auparavant le 
cendu&eut '*dë PtSfclife pourra ' l'eloigner 
f ar t otites fortes dè tnoiens rCar c’eft 
rôüt cequ’on peirteoncforrê'des deux 
pfem ié r es 1 c pfrùp ëfe ions de 
JEfe fcrtè que Cès dcùxprenniémprOpo». 
fitions étant avofiéesiii faut nécerni; 
rement dertieurCr d’actotddb la conclu# 
fion qué je : vléns d’ett tirer; ’-'Auffi ne 
fais- je pas difficulté de direqu’elk éft 
véritable , maisk nie qiie ce que Bellnr- 
mitvy a ; attaché folt véritable & qu’on 
puifle tirer de fes deux premières propd- 
fitîons , qu'un Pafteur puijfe défendre àt 
an peuple de future fon Prince &c. car ces 
termes,^ pouvoir où ne pouvoir pas, lors 
qtfoh dtfputc du droit , ne le doivent 
pUs cntendrefeulement d’un fimplc fait 
où d’unepttiflnnce qui eft de fait , mais 
d’Anne piiifîanee qui eft permife de droit; 
ëùqui eft «conforme au droit & à la raifon, 

«rr forte qtrequand on dit que lcPapcX-Æ^* 
peut u ne chofc, c’efta dire,quil la peut 1 -*-^-^® 
de droit £c fans bleffer L’honeftetéi * ° n< ^- 
Ainfifouteia difficulté fè réduira favoio infiit* 
fivfe Pape peut par- la piénitude de là 
jp» iflfàiïceA pofto I ique,ainfî qu’on parle* 
commander êz ordonner .fous peine 
d’excomrqumcatiojv aux fujets d’im 
Prince, cf obéir àièsexhortations , *à fe^, 

^ . M 3 
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■£?o Bt'to VMjfinctHu 
vo mmà ridé me hs & <3P feÿ lôïx, *&? Ür^t 
lïiit iî leur ’à lait l èés défenfcs, ii§ (but 
igêi 1 d ’dbêtrftü'Papjc ,&t jyfâtffeOW* 
^ve r q[t! ’ ris { : bht J oblige z d obcïr üü Pape 
T^Wai j>û à pfcefem: trôüvct- Mi- 

^^e;fè(S<feâuif(bki ! Ài daiis mon e(pf it ni 
Àààs^cfe li^résM’aUdti^ 1 Dôfteürt.: Mai s 
^âur I?bpîniott 1j co «ta^dScHftu^étabife 

c[ué 

$oh§ rkppotté: Qui’ éft qitc ic Pape nt 
-pëitî ( 'Cû ducïi'tte j 'manière* difpenfev du 
4fofë ârYiàbü dü^tiii^dbfr^forrne 
•léfct ar^uiffé^t ^Viûo rleü#r'* - ! *'- 

ü -île* PÂpüèi^JWcuÈ fteiv ordonner eoti- 
^tel^di^ofiViondu dtôit ifâtiarel ou du 
-ffiVuiP, ; ftîdifpcnfer dé i'obftfvatioii de 
f tm VÔc • de Tâütre. Or'eft il que là (u- 
’)Ctuou'Sc robcïflance qui eft dnear» 
'Princes 5c aux perïunhes Supérieureseft 
-dfr droit naturel Ôc ! divitti 1 ®0ttr^ 
«IMfpé ne peut rien preferire de coll- 
era ire à; cette fujettion &»: à cette 
^Belflànce, tl n‘«n peut difpenfer per- 
sonne 5c par cohféquenf il ne peut ; pas 
"commander à des (ujets de n’obéir pas 
’ït ieur Prince temporel dans les choies à 
A i’eg*rddefquei!esil cft lcur Supérieur, 
‘ ëc ïi défait il le 1 eitr- o rdoane ils poux- 
Jrôntfnits crâitrte d'aucune peiné:» êtte 
^d^bbéflîîuft ■ au Pape commc^atm juge 
qul com mande hors de foh reflbrt. i r b 
rj* -U nieft riehdephiscemincque les 
beux premières propofiôoiis jdé.' 'ect v~. 

M gument 
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Sqzfrs^j^ySmïiers. 271 
, feç &] c^>9<équeptlp conclu* 

«O» qu i s 1 en tireeft très: véritable. Cet 
argum«M< ; me ppoitfL fort que je ne 
crois pas qu’on en puifte furtnonter la 
force» car qua^d on dit oit que û objéùTaiir 
;ce qui >cft duc au Supérieur peut être 
. jf*johibé£. par jpqJhÛ quC#<?H dçftus du 
Supérieur y &c quf AivPup é,qu i eft Iqpérf 
t commua des. Chrêtiçuscft^n cette qua- 
, {kd de pércaRde du s d e tousles Roi* de 
l de tous les princes Chrêtiens J & par^qq- 
, fëqucni qu’ i] peut les dépouiller de leurs 
droits & empêcher que lem* injets $e 
leur repdem . l’ obéïflùuce 5c lètffycét 
•qu’ils lui ont promis , il n’y aurpit îiea 
clans ce rai fonne ment captieux qui pût 
j -donner la moindre atteinte à la précc- 
, dente conciufion. Car ce qu’on dit què 
, fJ'obéVflance qui eft due à un Supérieur 
ïpcutêtre diminuée, empêchée ou éteinte 
par celui qui eft au deüusdu Supérieur» 

| ztt* eft vrai que lors que celuiquifàit ces 
prohibitions eft Supérieur dans le même 
tgence<kpuilîàncc& delupériorité , dp 
iti’egard des mérnqschofes,danslefquel- • 
ries cette obcïilànçc eft due. Par exemple, 

Jtoi peut ôter Je commandement, au 
-Coqeftabie,. & défendre anxtroüpesek 
Dfeti abcïi^ deméme le Çoneftabler peut 
:»défondr4t./ qu’on n’éxocute les . ordres 
d’unMeftre deCamp,le Meftre de Camp ; 

a^eut. jtàiccf les mêmes défraies à Pegard 

d'un . Capitaine y & de même m Gapi- ï 

7ÜMU& ' “ M 4 
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fêi- 

„,q, ■ ftàihc'a f êWriilt qWfhüc Servent; p*t 

: t . i rt qu'iis fmit'siiaiwcu« ks àits m s© 

* -V V très dans" fé rnémè gêhrèdc gouverné 
.r., ^ jîient & de difrlptyie militaire ; îîèftttt 
' i A dè'mcrriè al^égard des ordres cétéfteSjBc 
" iëciè(ix‘i!c la Hiefàfthic ïàdléfiSfti.q^ 
Jetais 1 f d^s füjet> à îeùt Strti- ! 

Verhî il,' déiddiièll e hbris r p t atlcms'ne ré- 
G -t N 1 jfcîrâi J f^ 

•*' ^ fëfqùelle$l& Papes J ftvémes (ont obligés 
» >\i ; (tiijè'ffiéur dâ tts 'fe'fïfonde: ' fet ,S ? fls ti-‘ 6irt 


J) tlllllIL II UVW Vtuiil W*«« VUi VJ v. ^ - 

\ geribnne : quî ptiiffe déféhdfe oti /empèj- 
s ' v ’ rfièr qüe des fufets ne '(oient foômb'l' 
' ; ' T leurs Frhlce* & ne lui rendent dîfàs les 
temporelles toute robéïflànce 


liïïeureftdu^ ; 

" tT i 'Vdi établi cy-défïtis quê fa' çaiflàhce 
• j/ \ {bïntuellè & la temporelle, (ont telle- 
-à meut * difttnftéS ’ & Fepàréés tyi r tnt^ 
" s duc telles l’une ne domine ni n’dbéft' 
point à l’autre. Ët ici il ne faut pa£ 

' ; écouter ceux qui recourent a cette lit- 




x qui recc 

' r ‘ y oeiiieufe, mais cap tîéufé diftïnéfcion, dë 


* V* v -' /■ püiirànce dîiedte Ôt de pùifTante c îridii^ 
'*' J U. ÎTéft cè rtaih;ç/ii\r celcfiMlb yi iâS 

ïîipétîéur daris les' choOs tbrnporc'flê^, à 1 
qui un autre peut d’onnefdès ôt&TÜè ^ô^- 
Iniques & temporels, ôii’qüï peittdam 
jçs cho fés temporelles ’étrd jiigé par oi» 
autre' , foit ^ÿcéïfe’inént ' : -ïblc i %iditcfte* 

' f « -fLt f 


ment. 
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S/cHfiers. ify 
M&titi , Cas pn peut juger une partiç( 
j^àîgré elle., ^ Èt pourtant on ne peut L ' ***** 

étare jugéquep^r/on fup£rieur êtantune^* § .1» 
-ma*4pje Infaillible que deqx )tfagillrat£ P- ** 
^gaudten puiïlàncç n'odtJm.cune juiilj- v *rk 
d ici:; on l’t» n Air Pautre. Et pour ce qui ^ 
éjï iie l’ é£ét ôc 4 e jajftn du jugement, . jj 
importe pnuquon ait ja. jutifdi&ion _$c 
i’autorijfé fur lui auti^ ■dirç^ement OU r. r> 

mdircd^ment , toute ladi^rerfce.qu’^ rt _ 
ÿ a 4w ces termes ne .cpuAftant qujè cept.ark 
dans la voie & dans, la manière daquei ir / 
cette; pui iflànee , & non dans la faculté q UC c 
de l’exercer ni dans fa force 6e dans fou tempe 1 
, mais que peut on dire de plus nb r 
fiirde ôede plus contradi&oire que ccc£ n 
favoir qu’un Prince n’a aucun iup.éritur Treb. 
dans les chofes politiques & temporel- 
les, qu’il ett afrancbi de. U feins de [e; 
crimes , qu’il efi au dejfus des lotx pénale si B. cap. 

ce quiaétclefentimentdetouterAnti^ p er vgm 
quirc.Sc.de toute I’Eglife , & en même nerabi- 
téms ,. que le Pape dt en quelque ma* \ em ] 
niére^ c eft a dire , indire&ement, au 
deflus 4c ce Prince dans les chofes tem* b. Am- 
porellcs., qu’il le peut dépouiller de Ton brof. in 
tmpire ,A même le punir de mort. Car apolcgi* 
aprçs que le Pontife l’a renverfe 4c fon Buvid. 
Tronc, & qu’il l’a mis dans le rang des 
perfonnes privées , que vefte-f il à ce 
Prince malheureux, que d’e'fluyer lés 
trilles éfets de fa haine , en cherchant 
fon fal ut dans la pjcompdtude de fa f\iU 

s 


obsn 
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174 /)£ Ik 'Pkifitnce du. É jpéZ. 

te; & erutve runtime vie languilfanterdc 
tu ifé râble; d ans qa el q u e féjoui? «éloigné 
de là Patrie, . Outils ne peutpasfcgâ- 
van tir par ce moyen , que peut-il atcii- 
drclî ccn’eft d'endurer comme un cri- 
jrninel les rigueurs de quelqueprrfon, ou 
tf-infomie.de quelque fuplicecapitahmais 
aèe qu^iyaàrcmarque^c'dbqu.'outrou- 
, / - We. dans. cectepniifoncc indirecte qui oii 

. atribitë au Pontife, mie liberté fouverai- 
< , *: aie, &aldolnëd’exercer impunément là 

e- >. ^-tyrannie âcd’opriiri cries meiileurs& les 
plusinnocens Princes. Car les défen- 
ifeursde ecttepuiflànce fautiennenr en 
v ?pr eittia* lieu , qa’il aparrient au Ponti- 

< ifci, de jxigerfî un Roi doit être dépofé, 
’JOit s'il ne le doit pas être. Après cekils 
idlfent qu’on ne peut imerjjçtter aucun 
'Wpetde<iês jtïgemens & ainli il dépend 
vri delà volonté d’un méchant Pape^kou- 
; tcsles fois qu’ilhnï ra imPri ace , quelque 

-v -J>on qu’il foît ; de prendre, quelque pté- 

tcxtcpouiCxercer ccttc puEÜàncc inrü- 
rcéte, i&dépoiiiilèr ce bon Erinre & de 
dbnRoiaume/iifc de toun l’éclaride fa 
n ^dignité*; Comme ilncm’eft pas permis 
; de rien /foupçonuer de ,fembfob[ie de 
. ^jDcuxqui qcnpentie Saint Ssiégd, icn’aü- 
?iois riei* dit tk pareil; Hl tout le monde 
a «p (avait pas que da ns Icsofiéoles paflos, 
3 de' fcmbJables choies ont i etc faines par 
-quelques Papes-' Er .mêmes ieriems 
- en Auuir e de layic d’un boniau'oers pd 
à i M ' pas 
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Sur tes grincès Séculier rp ijf 

.encore. écoulé; depuis que Jule t. 

Wiva avec autant d’impieté que d ’inju- 
îïice:, par Je minîftére de Ferdinand 
ï>j Arragoiij je, an Roy de Navarre , de. 
tous 1 rs Etats , aiant fait , ; cela fous h 
prétexté de cette pujffance Pontifical^, 

& par cette feule raifon que céiRol 
avoit été, 'dans les intérêts du-Roj de 
1 France, ‘-Que fi faire de pareilles c haies 
n’eft pas avoir la fupértoiité fur les 
i Princes, je fouhaiterois bien que nos 
1 : adverfairesnous apriftent, cé que c’eft 

, qu’avoir la fiipcriorité fur quelqu'un, 

! unechofefcai-je> fi leur fentiment cft 
, véritable, c’eft que les Papes peuvent 
, beaucoup plus contre les Princes pâr 
, cette puiftance indireéte , que s'ils 
, avoient quelque puiftance direfte fur 
I eux, Pomme nous l’avons touché ci- 
1 deifus. . •!. chu |p.li 

Mais fi le Pape voulôit par la pleuicia- 
, de,de la puiftance Apoftoliquc^ empé- 
, -cbei par fus décrets ou par fes bulles qiàe 
; ^ des peuples n’obéïftent h leurs Princes, 

k /.ne pouüroicnt t’ils pas lui dire en gené- 
, rai & en particulier,, que dans les choies 
1 temporelles , il n’a aucune fupénorité 
1 furies Princes,, & qu’il ne peut pas >les 
1 'j empêcher de leur rendre PobÉÏlfancé 
c-qiifils leur doivent ?1 ne peu v.cnt ils pas 
l ïiui dire , pourquoi nous empêches Votas 
s de fiiire u ne ch ofe que P ie u n o tts . a or- 
i donjotéde faire!,, fi; vous avés droit d’ex- 
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De U PuïffMce 'duPÀpe 
'oliquer les ordres de Dieu, qài n<$ds 
ont etc révélez dans fa parole i voits de 
' deves jamais donner aucune interpréta- 
tion , quidétruife là Loi, 5c quiatiéarr- 
tiflcablolument la volonté reveléë. S*l! 
•ÿ a quelque obfeurité dans les loi* de 
jbiÇu, s’il s’y rCncontrcquelcfuesparoJes 
ambiguës , ‘ nous recourons au Saiiît 
Sicge que vous ôcupes maintenant* 
pour enrecévoir les éclairci fïemesnécef- 
iaires? Mais "ce qui de foi'-nfiéme cft 
clair, ri'abefom d’ aucune explication:, 
niais JcF.is-Chnft notre bien-heurcuis 
Sauveur nous aiant expreffement com- 
mande d e rendre à'Céfar les ehofes qui 
aphrtfennent à Céfar , $c à Dieu les dho'-’ 
fes qui hpartiennént a Dieii‘ , & Ton 
iaint Apôtre nous ay.int aüflî expreffè- 
. _ , ment ordonné d étre fournis à nosPrin- 
ces &à nos Supérieurs, 5c d’ obéir à leur! 
ordres, c’cft à vous à nous déclarer,’ 
qnèllés fon’t ces ehofés qui apartien^ 1 
nenta Céfar, c’efl; à dire celles que noùio 
devons à nôtre Roi , Ôc quels fontcei' . 
faints devoirs aufqnefs nous fommesp 
tenus envers DieuL Afin que nous leur-, 
rendions à l’un & à l’autre ce qu’ils ont a 


vôtre voix. Mais lors que vous nous 
vençs défendre de rfcndre aucuüe d$fë-.jp 
réncé a nôtre Roi & à rtos Jupérieurs; 

vous 


droit d’exiger de nous. Dans cette ren- . 
“ntre q îi il s’agit de diftingiicr cés de- 
bs , nous écouterons agréablement 


contre 

vob 
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Skr les Vrrncc s Séculiers. vfj 

vous choqués les ordres que nous avons 
reçû de Jefus-Chrift^ & dans cette oeâ- 
fion nous femmes abfolument difpeïi- 
fez d’écouter ce que vous nous dires. 

Nous tombons d'acord, ôc nousfaifons 
gloire de la publier, que les Explications 
que vous donnés à la loi de Dieu , ont 
de la force ôc doivent être embraflees 
de toutlemonde ; mais nous afluron's 
hardiment que celles que vous donnée, 

| qui font que les loix Divines ôc les na- 
I turelles font expoféesàla raillerie des 
i hommes ôc a leur mépris, ne doivent 
pas être honorées des mêmes préroga- 
tives. J’en ra porte cét exemple qui n’cft 
pas éloigné de notre fnjet. Nous avons ’ " 
reçu dans l’Ecriture l’ordre d’obéïr à 
j Dieu Ôc aux puififances qui font au defliis ’ 

| de nous. Nous recevons agréablement 
I comme des enfans fournis ôc dociles, 

I tomes les Interprétations , ôc toutes 
les rdîriftions que vous donnés à cét «. 

ordre , lcfqucllcs ne le détruifent pa$ v 

abfolument , comme ceWc-ci ; favoir, 1 

l qu’il ne naît de ce commandement au*- i- 
cune obligation d’obéir aux Rois , fi cç \ 
n’eR dans les chofes qui apartiennent i 

la -jurifdiftion temporelle , que tout le i. 
fpirituel cft réfervé au Vicaire*d« Jéfesr , ‘..V 

Chrift, ôc au Conduélcur de l’Èglife; . , r ^ * 
Je vous écoute aufiî quand vous dites ; 
qu'on iie doit pas obéir au Evince i ferff, ; 

<jue fescomjnaftciemçjns choquent ceux 
zuoy ' de 
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M ,i r de Dieu, ou qu! ils rçnverfcnti les. loge 
fc «s.M^s> naturelles* Mais lorfque vous •< nous 
c .. r commandez abfolument denc rendre 
o, aucuns refpeéts a nôtre R.oi 1 égititne , & 
de n‘ obéir pas à fescommanderneRS, nià 
^ N .. fes ioix » alors nousprcnons la liberté 
de vous dire, que nous ne Saurions vois 
J' ., .ebék , parce que ce n?eft pas intcnpré- 
t€r le& commandemens de Dieu de la 
manière qüe Dieu: vous a permis de les 
^interpréter j c’eft plutôt les renverfef, 
en détruite abfolument la dirpofitioa 
, fic le lens^ i ce qu’il ne vous ell pas per- 
mis de faire. Car le Sauveur , quand il 
ifètin in ^ donné à* Saint Pierre , les Clcft defon 
cup- Roia u mccclefte,ine lui a pas donnéJe 
quando. pouvoir de faire que ce . qui eft un pé- 
»• 4- ^ ebé i\*en foit pas,un*:i Nous fuirons 
referift., donc en ce point la commune opinion 
Limo- dcsCanoniftes , qui difent , qu'il ne fou* 
eent.Pa-pas obétr au Pape , quand fies ordres fint 
norm. in injufies > ou quand, “vrai femblablem&t , 
cap. cum il peut en naître beaucoup de malh tari 
tenea- & de fi and aies , ou larf que l’Eglife.é' 

mur. 6, la République Chrétienne en peuvent 
deprA- être troublées. Et ainfi.fi le Pape eem- 
btnd. r mandoit aux Moines de f air e\ quelque 

) chèfi contre l’ejfence de leur Ordre, ce/l 
'Jn cap. a diré.,, qui fut contraire à la EL- fie 
* accepi- ■ qu'ils s <profe fient , comme . Vint eiptéit 

mus. de Eelinus , ils. ne feroient pasobligczîde 
üd. in- lui obéiry comme k Pape Innacent 3- 

Jhum. ■ i’enfrçgne aükuis,. IadoéfaciAC duquel 

-tîy'- * 
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Sufltt 'Prmcès SectHim. 2.79 
^cdtéifinv'Kpanjpluûdins autres. Les ^ ea p. 
pfiijcts d’un Piixfce doivent donc bien siquan- 
moins ccouter un Pape;, qui veut raab- j 0 d ere ~ 
JKUKufçment les. détourner de cette ç CY iptis* 
'légitime obéiflànce qui eil duc auPritt- innée’ 
tee , doit par la difpoiidon des loix divi- tn ca p 
nés fit humaines r doit par ces engage- ^ fa 
-meus cti oit? que le ferrpentaacouttp- Simon. 
fftié; de produire.; Si vous voulez que ^daftin. 
£ftous vous afranchiifcons de ce joug, j e C a _ 
par cette raifbn , que par l’obéiflance ra ^ 
'qu’on rend au Prince , le bien fpirituel traEl.de' 
cft empêché .JD nous vous répondrons, p r j n ctp. 
fque s’il arrive quelque mah^ il ne pro- g 
cède que de quelque circonftance 
Hiculiére, ou nevient que par accident» j ç f 
car le mal ne peut jamais venir du bien, quando 
^non plus que le bien du mal. Or nous c \ 

»avons de la douleur de voir arriver cét acce pp. 
<acc;iderit ; mais nous n’avons pas le pou- mu4 . 
«Voirde l’empécher. Nous rendons au vut» 
t ‘Prince tous les ; devoirs aufquels nous ; .>\s 
efbmmcs engagez par les commande** 
-tmehS'Pl vins * ' Et nous cherchons par la : .y* 

patience dans nos tonnes oeuvres , la à w\\ , 
fiatre, l ' honneur , la bienheureufe tm- 
^enOrtalit:^ S’il abufe de notre foumif- v- 
Mïonyôt desprétogati ves glorieufes dont , 
KbcrtlkédeI>ieuPa honoré, il acamé- :$v> «i 
i me Dieu pourjuge delà moindre de. fes ^ 
'aérions, éc il lèntira un jour la févérité ôé . 
tle poids. terrible de fes vengeances les Wa 
^usrédoutabks. Mais pour et quieftde » 

« ' nous. 
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a£b De IdPùifance du Tapt 
jftous , il ne nous : cft pas permis 
non ce r à nôtre devoif , & de- violer lit 
loi de Dieu ,en vue d’ un. bien , quelque 
grand Ôc avantageux qu’il foit , afin que 
b. Pau- nous n’attirions pas fur nôtre tête, cet** 
lus ad te condannation ;éfroiablç dont parle 
Rom. 3. un Apptre. Celui qui commande de 
Tendre à Céfar leschofes qui apartica-» 
nentàCéfar, ne difiingue pas les bons 
Princes d’avec les méenans j & s'il ne 
foit aucune diftinftion entr’eux, nous 
L. de n*en devons point faire auiïi, comme 
precio Saint Auguftin nous, aprend , que 
X>. de celui qui a fait 'voeu de chafteté , ne 
Subi. in peut pas rompre fon voeu , par la confit 
remact. dération d'un bien aujfi grand que la 
violation de fon voeu ferait criminelle . ,, 
foutendt fur ce principe que s'il fe v ou loti 
marier avec une fille qui lut aurait pro- 
mis d’embrajfer le Chriftianifme fi- tôt 
qu'il l'auroit époufée , il ne lui fer où 
pas permis de la prendre en mari agi, 
quelque précieux que foit aux yeux du 
Sauveur du monde , le gain d’une a/ne 
engagée dans une f une fie & mortelle infi- 
délité : Et fi cela êft de la forte ,icom? 
fiient nous juftifierons nous auprès de 
Dieu, & quelles ex eu {es lui pourrons* 
nous alleguer,fi'dans l’elpcran-ccdc dans 
la vue de quelque. bien, nous venons à 
rompre nos fêrmens les plus folennclsj 
& ces promefiès facrces que nous ayons 
feiKis. lafo* 

- * V t ce 
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Sifclès Ttincti $itüïms. 
cfi Hé' T>?éüjqd*ÿ-â-t‘il dé plus précité 
(fnimê^é, poàHe^felut dé laquelle,» 
léîïls Ettrrtcl déDieu abi'énvoulu s’e*-^ 
pofer a'unemort pleine dé honte 6c d*i*> 
gnoînitiie. Si donc potir gagner certé 
ame a Jefus-'Ghrift H iféft-pas 'permis i ,% 
de pêcher, pôur qttélleücafionpourra* £ 

^©h péeher.i ■'*< ■ r -ri 

* >1 Qfcsjrit à éé quévûtw nous dites , que 
tous nous difpénféi' dé ce devoir ,' 6e 
que vous nous en déclarés abfous.bicii 
loin que cela puiflfe affranchir nôtté coh J •' 
fciencc de tous Tes (crapules 6c de tou-* f ■>"! 
tes fes aprèhenfions , il fàtt^que nouë ^ 
fowimes bien plus en fufpens i -'3è '-à 

que nous doutons plus fortement dé 
vôtre pu i (Tance , parce - que nous né 
pouvons pas ignorer , que le précepte/ 
dé Pobfèrvation duquel -vous nous pro-* 
méttés de nous difpenfer efl un dei 
pèréeépt'ès de la loi de Dieu 6c de eclîq 
de la riàtbre , & que ipême par la pîénK 
tude de vôtre poilïànce vous ne pouvés- 
difpenfer pe rfonne de l’obfèrvatiort’ 
cfîitt droit (i Sacré. Nous vous obéiront 
donc darisles chofes fpiritueiles*, maisr 
dans lês cbofes temporelles vous nous< 
permettes d’obéïr à nôtre Roi. Die# 
flous ordonne^’ un 6c l’autré de ces de** 
foirsi'fi^rtèus nous acqititerons de Tuiv 
6c 'dé l’autre Et pour ce qui eft desmé-*' 
flâces dont vous armés vos brefs Çç vos; 
huiles, nous en admirons la force, non» i. 

c« 
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i8i De U PuitfdNce du Pape 

en avons quelque crainte imais. pouf- 
fant nous «c fouîmes pas fi timides* que 
nous les craignions au. delà de ce qull 
finit , ou que nous en foyons telle- 
ment épouvantés , que par/q terreur 
d’une excommunication injufte nous 
tçfufions a> nôtre Prince * ,1e ■ plus faint 
de le plus, jufte r de «nos devons. Gar 
bien qu’on dite communément qu’on 
-doit redouter toutes fortes d’excom- 
munications , il eft fort certain aufli 
tpi’ une excommunication injuile fait 
beaucoup plus de préjudice à celui qui 
la lance, qu’à^celui fur qui elle tombé. 
Si donc vous nous frapés de vosAna- 
-thèmes parce que , contre vos ordres,, 
nous ne voulons pas. violer; la loi du 
Grand Dieu, & commettre des a&ions 
mauvaifes , vôtre malédi&ion fe con- 
.vertira en béncdi&ion , nous paraî- 
trons dans 1’extcrieur liés par vôtre 
parole, mais dans nos confidences noüs 
ferons libres & innoccns. 

. Ces raifons fie quelques autres fem- 
blables ont tellement attaché le Clergé 
de France, la Noblefïè & généralement 
toutle peuple à leurs Grinces légitimes» 
qu’ils ont courageufcment' refî& à plu» 
,ficurs Papes qui les folicitoieijt puiflaip- 
. ment de renoncera l'obéïflàncc& àla 
, fidélité qu'ils leur dévoient , 8c ont gt* 
: nereufcment méprlfé toutes le ursbullps 
Pontifie aies où U depofitiondc leurs 
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Sur ! t& PïMtés ’shulttrs. 185 
Rois: ôc la privation de leurs Roiaumes, 
contenues, 5c :<>m fait connoitre 
Ifort utilement que les François ne pea- 
• vtrttpâs^étre liez parces cenfures Ec- 
c lefiaftiques^par ces excommunications 
' & ces Anathemes.' En'éfet je ne vois pas 
cêqu’on peut reprendre dans la précé- 
dente téponce que j'ai» ihife en «la bou- 
^ che des fumets é’mn Prias e< j fi ce rf eft 
qu'on leurfalfc un cnme » & que ce 
: fcit affés,pour les &ire décia. er rebelles, 
iden'éxécuter pas fans délai tous les or- 
dres d’un Pontife , comme émanez de 
l’arbitre fouverain de toutes choies , & 
fans voir fi cesordres font pleins de jufti- 
.cc ou d’injuftice. Ce qu’aucune perfon- 
ne de bon fens ne pourra fe perfuader. 
Et pour ce qui eft durefte, favoir que 
Dicua éxpredement ordonné d’honorer 
-les Princes, &d’obéïr à lçurs ordres, 
fans diftinguer les bons Princes d’avec 
des mêchans , que toute lapuiffance du 
Pape eonfifte dans les chofes fpirituclles, 
-que lesehofes politiques & temporelles 
àfpnt kidrées à la difpofition des Rois 5c 
3 des autres Princes. Que le Pape dans les 
-chofes temporelles n’a aucune fupé- 
-riorité fur les Rois & par conféquent 
qu’il ne peut pas les chatier par des pu- 
ïfaitionsi; temporelles > encore; moins ’ 
’ les priver de leurs Roiaumes & de leurs * 
Empires: Enfin qu’il n’a pas ie droit de 
difpenfcr de l’obfer vatipa du droitu*- 
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turel ou drOit- ■ divin* T 7 lefatiels ’éf® 

donnent expreiïëmtnt T obéi (Tance de® 
fajets en Vers leur Roi,i8e par eonfécpiCnt 
qu’il ne peut pets pOu^eette raifotv, n» 
les abfoudre de e«tè obligation fainte* 
ni lancer aucuneexcdmmimication-coii* 
ire ceux quide veulent pasdéfércr à fes 
défenfes. toutes ces chofes Ont été 
prouvées par des détnonftrations éVU 
dentes&: pat detres folides raifonstirées 
des loix divines^ humaines. Je les laiflè 
neammoins , al’ examen de TEglif<f;ca* 
Je me foûmets& moi ôc tous mes ou-* 
VragesàlhaviSÔt au jugement de cettë 
feinte Ôc prudente mère. i 

-B •:••• v .*• •* >'v:; , ' ‘ï* : «•. % 

: CHAPITRE XXXI. •? 

35: • ’ • -i • .* 

L Es chofes’ que nous avons dites ju6 
que s ici atf ftfjet de- la fouveraine 
puiffance des Rois dans les choies tem- 
po relles,& deTobéïflance éxaûe qu’oii 
leur doit rendre dans toutes les choies 
qui ne choquent ni la loi de Erieuiri les 
bonnes moeurs , font confirmées pat 
bne folennelle & longue pratique des 
Anciens Pères, & par celledetdute TB* 

E life,car encore que les Chrétiens euflet: 
pouvoir & les crccafions favorable* 
etc détrôner les méchans Prittces*dont3s 
recevoient plufieilrs ofttrâges ; publics iSr 
particuliers, ils ne leutont jamais difptité 
Ueur autorité ai tûâilë de leur >qbéïq «a; 

toutes 
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tQUteschotes,feulernein ils ont réfifté à 
ieursecreursavec liberté de avec courage 
de fur tout avec fagdïè & prudence. Ut 
ainfi retenant les peuples dans les de» 
voies que Dieu Ôc leur Souverain exir 
geoient deux ils ont exactement obéi au 
commandement qui à été fait à tous les 
hommes de craindre l’un de d’ honorer 
l’autre. r< Et en éfet c’eft le remède te 
plus falutaire pour empêcher les efprits 
dè fe corrompre jf de pour tes dégager de 
l’erreur s’ il s y font tombés,: c’eft auffl 
le moien le pluséficace , pour apaifer La 
fureur des Rois hérétiques , pour leur 
ihfpirer l’humanité , pour les mettre 
dans le bon chemin , pour leur faire a- 
-bandonner les erreurs mortelles qui les 
•ont féduits , de les obliger à embraftèr la 
foi Orthodoxe de l’Eglife. Cétoient 
aufttlesmôiéns aulquelsles SaintsPérçs ^ 
avoient acoutuméde recourir dans ces 
dures de facheufes extrémitez , de fans 
doute que fi tes Papes des derniers fiéclcs 
«voient embrafle ces voies douces de 
Chrétiennes y au lieu de s’attribuer 
comme ils ont fait , cette fuperbe de odi-*» 
eufe puiftànèc temporelle fur les Pria-* 
cfcsÇ^ia République Chrétienne leroiç 
phtèheHrettfe , de peut être que leshé*-; 
réfies qtünous troublent , a uroient ét6 
étoufées dans leur naiflance; • > 

-7 En éfet tes chofes qui font arrivées 
jufqu’àprçfent, juftifteftt âfc quft 
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Papes qui ont 'marché dans ees voies 
hautes, gliiTantcs & dangereufes y tou its.t 
ivont pointété avantageux à i’Egiifc,ou 
iis l’ont été fort peu. Quodis-je, bien: 
loin d'avoir étendu lafoi r ~ôc augmenter 
les avantages &da liberté dtk peuple dé ' 
Dieu , ils ont malhcureufemcnt cievco 
parmiies: Chrétiens , des troubles} des* 
fchifmes de des guerres. Combien; ont h 
été inutilegou; pernicieux à la Répubfi* 
que de Jcfus Chrift , toutes ces entrepris 
lès orgueil leufes que Clemenn 7. -qui a 
. été le premier qui a tenucette voie , fit 
contre Henri 4. quels avantages^ «ai: 
pour mieux dire quels malheurs- n’ont 
pas aportc à l’Eglife ces Bulles & ces 
fuperbes éfortsde Boni face 8. Ôc dejulc 
2. contre Philipes le Bel 6 c Louis ix». 
Rois de France* de Glcment 7. de Paul 
3; & de Pie j.contreHenriS. & Elizabeth 
qui ont ocupé le Trône de l’Angle» 
terre.- Tous ces Princes , bien, loin d*juc 
voir reconnu cette autorité uftirpée de 
ces entrepr ifes injuftes de la puiflànct ! 
atemporelle, ne s’en font-t’ils pasmo-' 
qué comme de l’ouvrage de l’ambition 
de ces Pontifes, & des éfèts d* une ufin> 
pation injufte. Je parle particuliérement 
de ces deux derniers Pontifes, parceqwt 
c’eft une vérité connue de tout le mon? 1 
de qu’ils ontcauféla perte de là R^k 
giondans l’Angleterre, en s’attribuant 

ôc e».éxarça*t c&Atrçlç R#i. fcic peuple 

ccttç 
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crtte odieufe ôc vaftcpuifTance. Lacon*I 
duite de CleracntS.qui occupe au^i 
jourdhuifiglorieijfcment leSaintSiége . 

n’a-r’ elle pas été plus judieieufe & plus ■ 
prudente , aiant mieux aimé, par un i 
efprif de charité ; & par les mouvement ; 
de cette ymu qui convie nt û bien aùG 
nom qu’ iLportc , r ’ afiii rcr Téta t â ôtant - 
de la Rciigionén France , que de faire la '! 
guerre à ce Roiaume , par les menaces 0 ' 
& l’orgueilleufe autorité delà puilîancc * 
temporelle y fâchant bien qu une con- 
duitc fi fiére n’a jamais e u de fuccés ' 
heureux; :• ... n>? \H e-j-oe-s* 

? Les Rois & les Princes, qui fi glorK. 
fient de ne devoir leurs Couronnes & 
leurs Etats qu’à Dieu & à leur épée, ont ï 
ce dentiment grave dans leurs cœurs, 
qu’ils aiment mieux mourir avec gloire, 
que de foumettre leur Trône à quelque 
autrePtince., 6c delereconnoîtrepour \ 
Supérieur dans les chofès temporelles. Et t 
cffcffc pour cela* qu’il n’cft pas utile à i 
l’Eglife jSc à laRépublique Chrétienne » 
queie Pape ait quelque puiflàncc fut les 
Princes féculiers à caufe de cette apré** 
beafîon jufte qu’il n’arrive plufieura 
meurtres dcfidéles , piujfieurs malheurs < 
dans les Etats, & quelque changement 
ftmefte dans la Religion. Cequi m’o-. 
bligél d’admirer :1c peu de jugement 
de pluficurs perfonnes qui s’apiau- 
difiènt dc lcvu fageflc i & qui poup 
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ôte? levenin de cettepuiflWeodieu& 
^apaifer l'aigreur des Princes » qip^k 
jionnp »ne ayerfîoa fi raifo^nabie, .uc> 
craignent pas de prêcher 6c de publier 
^a n S les libelles qu’ils font imprimer 
que • cæ*k Buiir^ee' tqr^elic^ 
^•r^ 6 ijiçn loin d’jébç 

-UWfipIe à-çesPriqees , leur.eft fort avant 
'^gculc < -.P.gilqn admirable , & tout i 
Jm digue ; de ceux, quiégaleirç jes.Rpu, 
^.lesper^uues 

Tereat $%êce eutr’eux.CertesM 

s wtè,Uigens, il font kieq 
tognottre qu ds ne le font point. Comme 
fi: ces craintes rqui tonabent 'dansi’anie 
desperfonnç? privées , p ou voient iairs 
q^îque imprefoon dans le i«ur des 
~ y qui fe.per&adent d’être allez 

fom par leur propre OTigwtffe.poiu 
teinter a toute autre autorité étrangère 
P° ur Surmonter glorieu ferment fous 
effort* qu’on pourra Jeu r, çpafovdc 
d c ‘bors* Cette raifon^q/àiiroit toucher 

flue ceuxa qui la crainte de la puifianec 
^^SpPfelle , & de la . ju rifdi&ipn ordi* 
-paire otepar Ja févé rité de leurs chatiméi 
4’envje de ; tpn)bq 4wMfiçri|nç v ’ Çarji 
( «eficertpûi.que ces pèf^nes 

ïVent être punies quand elles «rccucoi; 
aS’abfiiennept ordinairement cfo 

^oaparunrçmimentdeconfciencçunaù 

-par a crajw 

mi ; ?fjw 

fi pjcjq 
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f^icnS. - ft’énefl pas ck méme.&s 

Rois.; Ils font audeiüts des loix hnmai- 
/ nés , St de tout le droit po-fîtif , ils ne 
doivent rendre compte de kur conduite 
qu’à Dieu fisul, dequi ils doivent être 
punis avec d’autant plus de fêvérité que 
le ur punition aura retardé. Les perfon- 
ncs privées voient leurs fupplkes prêts, 
St ils ne peuvent les éviter que par la 
miféricordc de leur Princé r mais quelle 
éxécution peut-on faire contre uti Prin- 
ce, qui à l'abri de fon autorité fou vé- 
raine n’cft point fournis à la màjefté des 
loix, &n’en craint ni les menaces ni les 


châtimens. Car cette maxime, que le 
Prince eft affranchi delà loi , s’entend, 
fuivant l’interprétation desjurifconful- 
tes Grecs St Latins, de toute foitcde 
loix , & particuliérement des loix péna- 
les , dont un Prince ne craint point la 
rigueur, quand il vient à commettre un 
crime. Ce qui fait qu’un Prince dont le 
£ô cur efl relevé par la grandeur de f^ 
p ui flan ce & par la force defès armes, ne 
craint* pas la perte de fes richellès tem- 
po relies. Par ce qu’il n’eneft aucun, pour 
odieux qu’il foità les peuples, qui n’en- 
jgiœé dansfès interets un grand nombre 
de peiféifries^par raide'& leconfeil de£- 
^éls,ilpçqt ôüpar la rufe,ouparla force 
'oés «ripes , garantir.fon trône & conféré 
"y?*] les Etats-. Et c’eft ]pour cela que bieâ 
êcre accablez parltsorgueilIeuCe* 
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menaces des Papes de leur ôter leur# 
Roiaumes, qu'au contraire Jeurpietés* a* 
hime, & leur zélé pour la Religion de# 
Vient plus grand , & en effet on voit 
allez que cette puiflancc temporellcqup 
le Pape s’attribue de puis quelques fié- 
cies fur tous les h^ammes,eft fl odieufe 
»jux Princes ,, que ceux mêmes qui ont 
un véritable refpeétpourle fiege de St. 
Pierre , & qui reconnoifïent dans les 
chofes fpirituelles , la jufte autorité de 
fes fuccefïèurs » ne fauroient fans indi- 
gnation entendre parler de cette puiflan- 
ce temporelle , par ce qu’elle n’a aucun 
fondement, ni dans l’Ecriture, ni dans la 
tradition des Apôtres , qu’on n’en voit 
aucune trace dans les écrits des fàints 
Pères. Et que fans le témoignage de 
ï>ieu & des preuves démonftratives & 
évidentes, la droite raifon ne veut pas 
qu’on croie , qu’on puilïe introduire 
dans l’Eglife , une autorité fi vafte & 
unepuiflance fl abfoluë ôc fifouveraine. 

Par toutes ces confiderations les 
, plus fagesonttoûjourscrû , qu e les Pa* 
pes travailleroient plus utilement pour 
fatranquilité de l’Eglife , fi à l’éxempie 
de leurs célébrés prédéceffeurs ils fjetç- 
noient renfermez dans les bornes dé 
leur jurifdiftionfpintuelle. Et fi par Ici 
jrnouvemens fàcrez de cette chanté 
Apoftolique , qui doit animer toutes 
tcvirs a&ÛMiS, iis «a priant 

Picti 
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ôc én vetfant d es larmes en Ta pre-' 
feficc , d’ otylgef * réfpe&ueufement !«-• 
Princes l aMfe tépentïf 3e retirs' crimes, que* 
(î par tes menaces odretifes de • cette 
ptriflaiice temporelle , qui a toujours’ 
étémtirile, ou dttmoltis peu profitable à 
l*£gïife,ils extorquent comme par force/ 
de tés «Princes, là torreârioh de fedt* 
moeurs , ; dH‘ épurement de leuffbi. Que 
fi des Princes font fi bbftffïés dans leurs 
crimes , qifilsne puifient être touchezy 
ui par les pleurs,ni par les prières de î’E*’ 
glife , il faut implorer lé fecéursdti Ciel* 
éclaifièr ces Princes au jnftô jugenieiN 
de Dieu , mais partons au reitè. -- 


CHAPITRE XXXII. - 


L E fécond argument que le Cardin 
nalBellârmm tire de là 5. raifcn eit 
exprimées ces termes. Le Berger# droit 
defep/irerx^ dechajfer les beliers f dieux 
tjrti font nuifibles ah troupeau. Or Un 
Prince Catholique , mais dont la vie e/b 
Ji mauvatfe qu'il intere/fe la Religion & 
iTgla/è, comme s' il if end les ’EvhheQ 
dépouille les Jaints Temples , eft un bélier 
furieux cfUiéfl nui fille au troupeau, donc 
lé c ondutteur de V Eghfe peut lui en ouvrit 
ht forte le chdjfer , ouïe ramener au 
IteVoir des autres brebis. ; ^ c i 


21 


Noirs recevons cét argument , ôc tout 
ce qui p&t &’-ça iflfettr par dejoto 

N » 
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conféquences. Mais-on n’ en peut inférer 
railb nnableipent autre chofe , li ce n’eft 
que le Pafteur de l’ Eglife c'eft à dire, je 
Pape , peut chafler de la bergerie du 
Sfeigneur,un Prince adonné au crime, & 
I’emp ccher de demeurer avec letrou- 
i peau Chrêtieq, c’eft àdirequ’ il le peut 

çhaifsrde i’ Eglife ,ôc de la communia a 
4 CS Saints par fesexcommuniçations.& 
fcs Anathèmes. Le dépouiller de tous 
les moiens de fe rege-nerer en Je (us 
Chrift, (Scie livrer au Démon jufqu'à 
l’entière làtisfadion de & faute;Or tou- 
tes ces peines fôtfpi rituel les & Ecçlélia* 
ftiqucs,ce font mêmes les plus grandes 
can.cor-^ toutes celles que l’Eglile a dans les 
riptan - ma * ns » air de-là desquelles 'elle. n’en a 
tur 24. P* us aucu ne pour châtier mêmes les 
3. personnes privées, (I ce n’etb quelors 
qu’ils viennent àpecher,le Pape recours 
au Prince politique & lefuplie de ven- 
ger l’injure delafainte Eglife , dccetie 
Mère commune de tous les fidéles,<aux 
prières & aux intercédions de laquelle* 
ce Prince, comme un des enfans qu’elle 
a élevé dans Ton fein, doit par des peines 
civiles & temporelles châtier le crimé 
«k l’infolence des rcbelles& des défcc-* 

5 teurs. Mais l’ Eglife eft privée deccle* 
si cours temporel , lorsquec’cft ieSouYO 

rain même, qui commet un crime 
naeritc l’excommunication, par ce-qu’il 
AÇ rccoaiwh aucua , Supérieur fur lui* 
3 ft ... qu’% 
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PabrrHé Fon trône i! eft affran- 
chi de la rigueur & de h puiffance des 
foix , Endote dont: ; que le Paffeiir 
de l’Eglîfe ou le Pape le puiflfè faire fori 
tir ëe- lot Bergerie du Seigiieur ; par la 
i foudre de-^fes excommunications 6 c 
àkifî le dépooïHer ; de toute foire, d’â- 
• vantagesfpièitiaeli , -il nfcpèùt pds néanti 
t moins lui ôter quoi que cefoityde re 
1 pofféde par fa puiffince civile & 

i humaine, par ceque leschdfès fempoi 
i relies & politiques ne font point 'fou-* 
ï mifés* aux loix Eccléfîaftiques, mais aux 
> loix civiles qui font en la puiflànce des 
f Rois. JEt que de même qu’aucun Chrê- 
i tien, foit privé, foit particulier, ne peut 

i point dans les chofes fpirituelles déclil 
ï ntr la iurifdiélion du Pape , de même 
ï les fujets d'un Prince, de quelque ordre 
c & cn quelque lieu qu’ilsfbient,ne peuvent 
. pis dans, les chofès temporelles fe dé-* 
i, robefia fonjugement; Car files caufes 
i dès Clercs ont etc attribuées à d'autres 
f piges qu’aux Magift rats politiques,c'eft 
j privilège particulier qu’ils tiennent 
f deia faveur .des Princes , par ce que par 

4 ledro it; commun IesCle rcs & lesLaïques 
; fonrégslcràent foômis à lajurifdidiôn 

. temporel te vies Puiflànces féculiétes; lib.i. de 
■f Oe tpil-fef' prouve par une raifôn c\ü&cleric.c* 
P &dlavmin lui même a raportéc , quieft, zi. 

1 qutletClércs outre cette qualité deCiercs^ 

5 Wenéèm telle i* citoiens 

(i N 3 
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h es de îaRepubli^.’ic pohttqHç. 
vient que fossiles: Pfinçes Chrétien^ qui 
•ont éclaté dans. 1- Eglise par leur bonté 
dfie par i’ardfiav de leup aséle, toutes les 
caufes des Ckncs., foitlçs criminelles, 
' ioit les civiles, paurveu qu’elles ne fuf- 
v fent pas EcclcfiaiiiqueSjavoieot acoutu- 

tùïd.fupr .méd’etrè tmttées par rdeV ànt les Magi- 
ürats politiquesâD.tenfjporels;L«s Clercs 
clone doivent, c.onfèflcr qu’ils tiennent 
de la libéralité des puHEmces féculiéres, 
cette exemption dont ils jouïâent.en ce 
point. D’où vient que je J'uis furprù 
queleCardinal Bellawnai allure que 
le Pape pouvait dé Ton aut orité parties 
iiére & pat une loi Canonique exemp* 
terles Clerts de cette lomnilïion aux 
puiflanccs feçuliéres. ; Car , avec le ref- 
peft que je dois à ce grand Doéfceur , il 
ji’eft rien de moins véritable. Par ce que 
la loi de Chrid ne prive perforine delùn 
(droit & de la Seigneurie qui lui apar- 
tientÿ or il eft certamqu’eUe , enprivc- 
eoit les gens , il elle venoit à oter aux 
Princes malgré eux , le droit &c la Sei- 
gneurie temporelle qu’ils avoient fer 
les Eccldlaftiques , avant qu’avoir, cm- 
^rallè Lt vraye foi. D’ailleurs, puifque 
v le Pontife , nia aquis cette excnipuûft 
, que parla libéralité des Princes 

éfet les adverfaires font obligés d’a- 
vouer que le Pape., çtoit fujçt 6c dé fait 
- ûcdç. droit aux PrinccaPayens,. coiruac 
> Il leurs 
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Sur tes Princès Séculiers. 295 
ïêufs autres fujets, il feroit abfurde dé 
dire , qu’il auroit pu exempter les autres 
de cette fujetion,, autrement on lui 
poürroit api iquer avec juftice , ce que 
les Juift difoient autrefois àJéfusChrift 
par impiété , il a fauve les autres , & il 
ne s'efl pas fauve lui* même, 

• • Et en ceci la puiftànce des Pères dans 
un Concile, n’eft pas moindre que ceU z 7 ’• .. 
le du Pape. C’eft pourquoi je fuis en- 
gagé par cét endroit, de combattre une 
autre erreur qui prend fa fource des dé- 
crets do quelques Conciles mal-enten- 
dus. 'Et qui eft prefentement répandue 
dans i’efpiit de tout le monde , cette er r 
reur confifte en ce qu’on croit que le® 
Conciles ont afrartchi tous les Clercs 
de la puiftànce & de la jurifdiâion des 
Magiftrats féculiers, ce quiefttres-faux. 
Caron ne voit dans les a&es d’aucun 
Concile , que lès Pères ayenr iifurpé cet- 
te autorité , de dépouiller ces Magiftrats 
politiques de leur empire & de leur ju* 
rifdi&ionfur les Clercs, ou de les em- 
pêcher en quelque manière que ce fut, 
de connokredes caufès des Clers por- 
tées dans leurs Tribunaux , fi oe n’eft: 

‘ J ttprés qu’ils eurent obtenu leur exemp- 
tion parla faveur de Juftinien qui lépré- 
inier leur acorda ce grand privilège. En 
éfèt puilque les Pères qui afliftoient Ôc 
qûi préfidoirnt aux Conciles étoient 
füjéts aux puiflances temporelles, com.- 

'c t.tj iÀ N ^ 
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me S. Auguftin l’a enfeigné,’ ils n’otlt 
pas pu par la farce de leur autorité ; s’a- 
franchir de cette' fujetîori , non plus 
qu’ils n’en ont pas pu délivrer les autres. 
Il faut donc favoir que ces Anciens Fé- 
res.de l’EgUfe, qui oblervoient de bon- 
hefoiêc avec lademiere exa&itude, la 
difciplineEccléfiaftiquedont l’obferVa- 
tiori ‘dft aujbiirdlVui li négligée, em- 
ployoient tous les foins imaginables, 
pour faire que ceux qui s’étoient faits 
Clercs , non feulement éclairaftènt les 
fidèles par les lumières de leur doftrine, 
mais encore qu'ils les puflcnt édifier par 
la faitlteté deleurs mœurs, & par l’inno- 
cence dé leur conduite, c’eft pour cela 
çju’ils ont exhorté les Clercs, & leur 
ont preferit par les Canons des Conci- 
les de ne porter aucunes de leurs caufes 
ni civiles, ni criminelles par devant les 
Tribunaux politiques, mais de termi- 
ne^ tous leurs diférens ou entr’eux par 
le miniftére de leurs amis , ou s’ils ne 
lêsvouloient ou ne les pouvoiént finir 
par cette voye , de les terminer par le ju- 
gement de leurs Evêques. Et ils ont 
fait cetteerdonnance , par la meme rai- 
fon.ou du moins par un motifàpèu-prés 
iemblablc a celui qu’eut autrefois l’A^ 
pôtre S. Pauljlor (qu’ il ordonna aux Co- 
rinthiens de ne fe traîner point les uns 
les autres par devant des Tribunaux in- 
fidèles , ccs DoéKurs célébrés aians eii 
A- pour 
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f oui but , au cas qu’un Clerc vint à tom- 
ér dans quelques péchés qui pourraient 
donner du fcàndale aux Laïc] ues , com^ 
mcront ces crimes que la fragilité hu- 
maine fait commettre , qu’ils fuflcnt 
châtiés fecrétement par leurs Evêques, 
& que la çonnoifTance n’/n fut pomt 
'portée au peu pie, qui pa/ un éfet 4 e f° n 
fono rance , jugtde la doftrine, par le| 
mœurs, ou eft en coutume de fe mft-r 
quer & de faire des railleries des Ec^- 
cléCaftiques. Mais à ce motif ils ci* 
ont encore ajouté un autre qui étoit 
d’empêcher que les Clercs qui doivent 
aimer la paix, Ôt donner par leurs pa- 
roles & par leurs aétions, des exem- 
ples de patiençc & de chanté , ne mon- 
traflent pas les voyes de la difcorde &c 
des procès en fréquentant les Tribu- 
naux pu la juftice fécuiiérc a acoutumé 
de s’exercer. . 

/Tes Décrets de ces Conciles n’ont pas 
^oticbîefTe les droits des Laïques , de ne 
leur ont pas enlevé les caufes des Clercs;: 

Car les Téres n’ont ni empêché, ni mê- 
mes pu empêcher, que les juges Sécu- 
liers ne connurent des caufes desClercs, 
oui fer oient portées devant leurs Sièges, 
&ne lesterminalfent par leurs jugemen^ 
C’aur oit. été ravir au Prince & à fesjii-, 
£es un droit & im privilège dont ilf 
étoiçnt en poffeifion , ce que l’Evangi- 
lejie permet W pas, tout ce qu’ils on| 
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-fait a été d 1 e mpè cher que tes Ctcf« OT^ 
dé trainaff ntdesu^s tes aut¥éfr par de- 
vant ccs jugés, àyatïs' établi des peines 
Canoniques ou Eeclèfîaftiqifés contre 
lès contreretiâns. Qr if eft Certain 
**?£ ont pit légitimement 8c fans bief- 
fer l 1 intérêt de qui que eefbit, faire une 
pareille défenftf, de. ta mémernaniére 
vjju’tmpéfe %tfi l a • beaucoup d’enfans, 
leur petit ordonftery&leur défèndre,fous 
quelques peines d6nieftiques,de nepor- 
tcr tes différons qui poürroifcnt furvenif 
entr’cux àcdtiiqinadmimftre publique- 
^ïrie nt la j ufttée, tn ah de les éteindre par 
JM V î sdc I ertr s Pote S, OU de leus fiéres,&en 
' donnant un tel ordre à fésenfàns^, il ne 
feleflfc point h jurîfdi&ion désMagiftrats 
'.légitimes lien a été de même à l’égard 
deceuxqui ont affilé au\'Conci?es,dont 
nous parlons.Ge font des Pères qui ont 
dcffehdu aux Clercs qtff l'ont leurs efi* 
'‘fertslpirifuels , de porter aucun de leurs 
î drfferens au pîé des Tribunaux fecM- 
^ Sers, ils n’ont point par cette defenfeôté 
aux Juges Laïques le droit cte connoître 
" 6c de juger des Caufes des C!crcs> ils 
' ont feulement ôté aux Clercs la prérnie- 
3C liberté qti'ils avoient de porterdrurs 
; Æffercns devant eux, ce qui n’eft p'as 
fbùtraire les Clercs & les Cracher 
de la püiflànce & de la jurifdiélion 
* de* Magiftrats ordinaires , mais don- 

3iei auxCKres,unûaoyçi)^é Scfccilcdo 

tcr»w • 
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Sér ies ?ri#ts Selliers, tw 
.terminer Jeursdiféiens fans le Minîftére 
d<s Magiffrats. ïffafin qu’ on ne. puifle 
pas deutqr Wit^4c Ç«<l«e Reviens 
d’aa/aneer, le crois qu’U eft néceflaiffc 
ide mettre ici tout au longues paroles de 
ces Conciles , de la mauvaife intçrpré* 
station deCqueU » l'erreur que>e viens 
yderefute^a pris naiilàncje. ;• ,p , ' . 

Le 3. Concile de Canagejeqüela été 
raflTçrablé en 3»7v 5 ç auquel a aÆftéS$. 
Auguftin , qui mçmcs en a ligné les 
. -nftes, eft le premier qui ait parlé de cc 
.fujet. Voici les paroles du Canon 9. de 
jçe Concile. Nous avens aujfi trouve à 
propos que fi quelque Evêque , Prêtre;, 
Diacre ou Clerc , lors que dans l'Eglifi 
on lui intentera quelque accu fat ion cr$r 
mine lie ou qu'on lui fer a un proçez. civil, 
.vient à laiffer le TribunalEccléfiaftîquf , 
pour aler devant un Magifirat fieuher 
faire éclater fin innocence , quoi qu'il ai 
? obtienne, ttnefintence d' abfiLvtion, il ilôt 
être privé de fin bénéfice-, ce qut a heu à 
l y égard descaufis criminelles* * Et pour 

il î: 0!:*v> * ; ■ •* s < ; 

t * G.’eH qu’en cc tems là les Magiftrat$&- 
voient de coutume de donner & de 
> «rtnmetrre des Juges fur la requilition 
•^es partics^&de leur confenterncntponr 
; décider leurs affaires particulières, auili 
le Concile eftimoit indigne de la So* 
-,cictc Eccléftaftique le Clerc qi»i deman- 

-. 4 pi»pW 50 tWiJ u S^ ai< l uc qu'unClerc. 
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ce qui efi des\caufts civiles ,fi'les Ma^ 
gifirats ft entiers ont rendu en jugements 
en fa faveur > t il perdra ee.qut lui aura 
été ajugé par ce jugement p ; s'il veut: 
conferver fon rang. Car celui qui a 
la liberté de cboifir des juges, fait bien 
connoitre qidilefk indigne d‘ être dam 
cette fitjet# fraternelle dlEcctéfiaftiques> i 
puis qu' en recourant à de* juges fr entiers 
centre ladéfonfê de l' Apôtre , ijfait voir 
quila des-fentimens de s- 1 avantageux de 
lajuiiieede l’Eglif». Voit on dans tout 
c& Cation une parole d'où, par une rai- 
son tant fait' peu folide, on puille con- 
clurre , que le Concile a voulaexcmpter 
les. Clercs de la jurÜdiâion deculiére, 
ou -que les Magiftrats- politiques, ne 
foient pas les juges naturels des Clercs. 
■Ne fait il pas voir au contraire, tqu’rt 
eftimeque les juges feculiers connoifîènt 
agent légitimement des caulès des 
Clercs , & qu’il n ina prouve pas leurseV 
pigernens , comme aiant été, rendus par ■ < 
des juges incompetans j ea éfet lesPéies 
de.ee Concile n’ont eu pour b.ut que**, 
d’arrêter lalegércté & l’effronterie de* 
quelques Clercs, qui après qu’ une , afàirc 
a été commencée dans T Eglife , méprir 
fen% les juges Ecclélïaftiques* de vont 
la porter au Magiftrat féculier. Auquel ;• 
cas même, le* Concile ne condaranepas i 
la fentence qui a été rendue par, le Mâ- v 
giftrat feculjer , il ne déclare pas aufH 
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tfaëce Magiftrât n’eft pas le Juge lcgitî- 
lûe>ttecfcrtte afaire/ Il nefàit que priver 
le Clerc, désavantagé dè cette fentcnce, 
pour lep^inif delà mauvaikconduitc 6c 
de là malice. Or que les Pères de ce Con- 
cile reconmiffent les Magiftrats fécif»' 
liers pour les juges légitimes des Clercs, ' 
il pa roît alïèzde ce qu*rfe Ont rén-aMt 
leur Canonzcc casfiaVùirqH’en attfufcé* * 
té dans V 'Eglife une accufation criminelle 
ou une a fatre civile. D’ou je tire cette ' 
conféqueace que hors de; ce cas , il a été 
permisaux Clercs , mêmes parle Canon 5 
de ce Concile de pourfuivre leurs afai- 
res par devant un Magiftrat féculier: - > 
Le célébré Concile de Cakedoine fut 1 
tenu en fuite en l’Année45i. Voici iespa- - 
rôles duCanon p .fiunClerca quelque a* \ 
faire contre un autre Clerc, ils ne doivent 
-pas lai {ferle ur propreEvêquepour ré courir ' 
au Magtfirut féculier , mais ce different ’ 
doit y HvÂt- toutes cho fes ,étre agité devant ? 
eetÆvêque, lequel , ou bien ceux dont les î 
parties auront convenu pour juges par foh > 
avis feront leur fentence. Et fi quelqu'un 
contrevient à ce Décret il ferafoâmis aux ■ y 
torréfiions < Canonique s-, O r il faut remar- ’ 
quer que^e Goncile s’adrelfe aux Clércsj - 
aufqucîs ilprekritde nè recourir pas aux 1 ^ 
Magiftrat^'fécüliersen laiflant léTribunat ï 
de leurs Evêques; mais il nes'adrcirepàs-^ * 
auxMagiftrats féculiers,6cne leur fait ad-, *• 
euncdéfefed'oü ir lescaufesdes Clercs > de 
Jes déçicfcr par leurs fçmçuçes, 6c de les 
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302 . be ta Pui fanct ïlti V*pe 
obliger par les voies ordinaires d’éxértS* 
ter ce qu’elles prefcrivcnt. Ce Canon 
u/ote donc rien à. la jurifdiûion des Lac- 
ques, au contraire ces paroles de ce D&. 
-«ret, ou de ce Canon > fàvoirv mais qm 
le défèrent foit premièrement agité de- 
.osant leur propre Evêque, témoignent 
allez que les Pères de ce Concile n’exi- 
gent rien ficea’éft > que toutes les cau- 
ses des Clercs folenttraittces en pro- 
miéreinftance devant leur Evêque , & 
qu’en fuite , s’il eft néceflaire , elles 
ifoient portées au Magiftrat feculier pour 
les juger. Car il n’eft ni yrai-femblablc, 
ni croiable , que cette parole , premiè- 
rement eût été emploiéc inutilement & 
■fons rien figni fier, partant d’hommes fi 
favansôc fi éclairés. Et ainfice Canon 
S*ajufte fort bien avec la No veile Sj.quc 
Jiiftinicn fit en faveur des Clercs. Par 
laquelle il eft porté queles Clercs doi- 
vent premièrement être convenus par 
devant les Evêques & en fuite par devait 
Jes Juges civils. Donc la juvifdiélion 
des Magiftrats féculiers, bien loin d’etre 
uneantie par ce Canon, qu’au contraire 
elle en reçoit de i’apui. . •> ^ 

. H en eft de même du Concile , d’Aga- 
the tenu en 506. fous Alark. 'Car les 
3 Péres qui s’y trouvèrent , ordonnerait 
dans le 32. Canon , qu'un Clerc nef eut- 
voit fans la permtjfim de fon Evêque, cittt 

{* f*rtic devant m M*gtfirrt Jeadier- 
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&cû ce Canon que Gratiena inféré dans 
Ion Décret , après en avoir malicieufe- 


«nent changé les paroles , & tout à fait 
ôlterélefens.car ces paroles du Canon, . , 
que le Clerc ne pourvoit citer fa partie de- ClettCtiS 
■vant le Magifirat féculierjant en avoir He ^ uen ~ 
eu la permiflion de l'Evêque , ont été c l Ua7 ^‘ 
ainfi altérées. Que perfonne ne doit citer P rA l u J 
le Clerc par devant le^uge civil, fans ha 
perwiffion defon Evêque ,cc qui a eu pour 
objet de comprendre dans la prohibi- . 
*ion du Canon , les Laïques, & de les ert ~ 
empêcher de citer les Clercs devant lés ctim 
Magiftrats féculiers , au lieu que cette nn ^ u * 
défenfe n’a. été faite qu'aux Clercs,' ccP rA f ft ~ 
Canon ne làiftnt aucune mention des mat p u *~ 
Laïques. Au contraire la fécondé partie f e * rc & ( » 
dece Canon montre évidemment que 
le Concile s’irrite feulement contre les 


Laïques qui conviennent les Clercs de- 
vant les Tribunaux féculiers , & pro- 
nonce feulement des peines Eccléfiafti- 
- ques comr’eux , lors qu’ils l’ontfait par 
malicé Sc dans cette feule veüe de don- 


ner de l’inquiétude aux Ckrcs. Car 
-Voici la fuite de ce Canon. Mais fi 
quelque féculier voulait par malicein - 
quitter l'Eglife ou les Clercs , les conve- 
nant par devant de sauges féculiers < & 
qu 1 il enfut convaincu , on le chajferade 
% Egltfe & de la communion des fidèles fi il 
ne fait une fuffifante penttence. Gratien 
B'a pas feukaicat «orrempu le feas de 

va/ - *' ~ " 
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m esa. ce Concile, H . a pmi al.tfr£ jè i . 
cauf*& l^pitre 4u j&pe âfoç eïl|n; , t Ôc à& jplacç 
cjtuft. ces mots Clertcus nsHlum , 
ÿMNt . 3 . clericum nullité , défbrte qu’il à’ eft pas 
étrange que les Dofteurs Canon iltes 
qui n’ont lu que les Compilations dç- 
Gratien , trompés par ces grofliércs al- 
terations, foient tombés dans l’ erreur' 

que jerefuteitnaiscc qui eièétônantjC’eft 
que Bellarmin aitallegué dansfescon- 
lib i I e ijroverfcsces deux Canons dans le fens 
clèric. corrompu de Gratien , plutôt que delà 
^g. manière qu’ils font dans leur fource. 
LeCanon8. du premier Concile de 
Mafcons tenu en l’année 576. fous le 
Roi Guntramne , eft exprimé en ces 
mots. Que les Clercs dans une accusa- 
tion criminelle ne citent pas un Clerc, quel 
qu’il foit , devant les juges féculiers , & 
qu'ils ne le contraignent pas d'y plaider, 
mais que tous les different des Clercs 
foient terminés, ou par leur Evêque, ou par 
lç Frêtre, ou par l Archidiacre. . f 

. Il eft pareillement ordonné dans le 
13. Canon du 3. Concile de Toledé qui 
fut tenu en l’année 589. fous le régne 
de Recaréde qu'une longue inobfèrvatien 
delà difcipline EccléJiafHque, & un vieil 
ufage ïicentieux , ont tellement ouvert 
la porte aftx actions téméraires (ffillicu 
tes? que les Clercs ne font pas difficulté dé 
laiffçr le Tribunal de le'ùY Evêque posté 
pçrttr les affaires qH’sh Qnt jty ec leurs 
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Collègues par devant les MagiFlrat sécu- 
lier s \ que c'en pour cela qu'ils le défen- 
dent à l'avenir , & qutls ordonnent que 
celui qui aura contrevenu à cette defenfe, 
perdra tout le fruit du jugement quil 
aura remporte & fera jmis hors de 1 4 
communion des fidèles. 

Voila les principaux ou peut être les 
feuls Canons des Conciles , furlefquels- 
ceux qui croient fauflement que les Pa- 
pes ont pû éxempter & qu il? ont en efet 
éxempté lés Clercs de la'iunfdidion des 
Laïques , ont établi leur erreur. La- 
quelle fe trouve fi puiüamment com- 
battue par ces mêmes Canons., qu il 
n’eftpointnéceflàire de rechercher d au- 
tres raifons pour la détruire. Tout ce 
que jé viens de dire, n’a pas eû pour but 
de donner atteinte aux privilèges des 
Clercs, ni de témoigner que j’aye de la 
ialoufie de leurs avantages , ou quelque 
envie devoir retrancher leurs privile- 
ces.Les perfonnes de qui j’ai l’honneuf 
d’être connu favent quel rang lesEcclc- 
fiaftiques ont toujours ocupé dans mot» 
efprit , que j’ai de la vénération pour les 
prêtres , comme pour mes Pères , 8c 
que je les croy dignes de toutes fortes 
marques d’honneur. Mais en qualité 

de leur enfant je fuis obligé de les aver- 
tir avec une profonde humilité ,de nç 
tomber pas dansl'ingratitude . & de ne 

tnéprilcr pas ceux de qui ils tienne « 






<’ VlV 
S» ♦'sli 
1 


3gk 


joé JH IdVtàffanct du 

leurs privilèges. Ils font tenus d’hoûo* 
rcr & de chérir les Princes temporels 
comme leurs patrons , Ôc les défendeurs 
.& les protc&eurs de leurs libertés : h 
ils ne doivent pas , à l’exemple de quel- 
ques uns d’eux , nier fi mjuftement de 
tenir ces avantages de ces Princes , 5c 
de foûtenir contre la vérité qu’ils tien- 
nent des conftitutions Pontificales Si 
-Eccléfiaftiqucs,tout ce qu’ils polfrdent 
de libertés Sa. d’exemptions. Ce qui eft 
]a dernière des ingratitudes } étant cer- 
tain que leurs avantages temporels font 
venues des Princes Sa de leurs ordon- 
nance?* Sa non des Pontifes, ni de km? 
Canons. 

CHAPITRE. XXXIII. " 

.» . < • 

Î E veux pafler plus avant & propokf 
unechofe qui peut être m’attirera la 
colère de ceux dont elle choquera le* 
interets y ceft une grande vérité dont 
peut être onne s’ efi pas encore aperçu, 
>oü fi on s’en eft aperçû on n*cn a pas 
avcrti,comme on de voit, ceux qui a voit 
«nt un g 1 and intérêt de la favoir. Cette 
yerité eft que les Clercs* en quelque 
partie du monde qu’ ils habitent , dans 
quelque ordre & dans quelque rang 
qu’ils foient, ne font point encore âifc 
fourdhui affranchisse exemptés en au- 
cune manière , de la puiflàncè tempo* 
telle des Princes dans les Monarchies 

def- 
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.«leiquéls ils paflcnt. leur vie, mais qut 
idans toutes les choies qui regardent le 
^gouvernement civil & la junfdi&ion 
politique „ ils leur font fournis de J* 
anémemaniére qucles autres citoiens de 
Jeurs-Etats & que les Princes ont fur 
eux un. droit de vie ôc de mort, comme 
iurleurs autres fumets, Ôc par conifcqucnt 
aqu un Prince ( je parle de celui qut dans 
les chofes temporelles ne reconnoit 
point de Supérieur) a droit lors qu’un 
Lccléfiaftique commet un crime , ou de 
iui &ire grâce , ou de le punir : Je fin 
bien.que cette propofition paroîtra un 
Paradoxe , & quelque choie de dur 9 
ceux qui entêtés de l’opinion contraire 
croient d’en être foûmis qu’àiautorité 
du Pape Sc de ne devoir reconnoître au* 
«une ordonnance humaine. Mais je les 
prie de mécouter tant foit peu , & ils 
verront , qu il n’y arien déplus vraique 
«e.quejé viens d’anoncer ; la vérité de 
cette propofition dépenddcs chofes que 
nous avons ci-deyant puifées dans les 
livres des plus célébrés Théologiens. 
:Car delà elle fe démontre par des.confé* 
quences néceiTaires & évidentes. Le 
premier principe qui a été pofé, avoué, 
&. appuie- par de folides raifons, & par 
des autorités convainquantes , eft que 
les Chrétiens , tant Clercs que Laïques 
om tous été fous la piriflànce desEmpe* 
r eurs & des Rois » lors que l’Eglife voi-* 
-te b 



jjllf î>e laftiijpltKe litt tàp? 
ôit le Trônes occapés par des Privés 
ifcfidélês. C’eft là le fondement & la 
bafe de nôtre démo nftration. A ceprm* 
cîpe , j’en ajoûtéun autre pofé & avotié 
de même que le précèdent y {avoir que 
Îaloidejéflis-Chrift ne prive perfonne 
de fondroit y & de la feigneurie qui lui 
à^partient ,' parccque le Sauveur du 
monde n’eft Venu dégager perfonne de 
Pobfervatibn - de la loi , il eft vémrau 
contraire pour l’éxécüter & l'accomplir. 
Il eft donc certain que les Princes aians 
cmb rafle le Chriftianifme , tous les 
(Clercs, quant à ce qui regarde la fu- 
jetioà temporelle, ont demeuré dans 
le même état, qu’ils étoient, lors qui 
leurs Princes étoient encore engagés 
dans leur infidélité. Par ce que, comme 
Je viens de dire , la loi de Chrift ne prive 
perfonne de fa feigneurie. Et c’eft pour 
cela que les bons Princes ont accordé 
des prérogatives 5c des éxemptiqns aux 
Clercs , defquelles ils n’ auraient pas 
eû befoin,s’il eût été vrai qii- ils ne fiilfent 
pas entièrement demeurés aflii jettâs à la 
puiflànce 5c à la jurifdiftion de leurs 
Princes. C'eftunechofedi évidente &ffc 
claireôc appuiée ci-devant par tant d'au- 
torités 5c de témoignages, quejecroi 
fort inutile de les répéter en cet endr&îb 
&d’y ajoûter quelque choie. VoionS 
donc quelles font* les conféquenttS 
qu’on en peut tirer , 5c comment eid 

principes 
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Sur les Princes Séculiers 
principes, nous peuvent fervir a foire 
yoir par. des démonfl ration» affurées Sç 
infaillibles v ia vérité de la.propofitioa 
que j’ai avancée. Voici comme je rai- 
fonne, qu’on iife tous ceuxqui.onC 
écrit de ces privilèges , on n’en trouvera 
aucun quiait dit que les Princes qui ont 
Accordé ces exemptions aux Clercs , les 
aient tellement affranchis de leur puif- 
&nce temporelle , qu’ils n’y fuflèntplus 
du tout fournis , qu’ils ne les recon? 
nuflent plus pour leurs Souverains ,, Ôc 
qu’ilsne fuflent plus obligés d’obéir a 
leurs volontés. Tout l’avantage que les 
Princes ont accordé aux Clercs , a été de 
O’étre plus convenus par devant les 
Magistrats fcculiers , mais par devant 
leurspropres Evêques 2c les JugesEcclé- 
fiaftiques. Or cela n’eftpas affranchir 
les Clercs de la ptiiffance de leurs Princes, 
04 donner atteinte à leur jurifdiétionôe 
à leur pu i flan ce , en forte que lors qu’ils 
le trouveront à proposais ne puiflèntpas 
cônoître des caufes dcsGlcrcs,lors quelles . 
ne font pas purement fpirituclles .Je pafle 
bien plus avant ; car je tiens que les 
Priâmes n’ont pû & ne peuvent point en- 
cprcjdonncr auxClercs qui habitentdans 
lcursEtats y cette liberté de n’ être pas 
affii jettis à la puiffance féculiére , ni de no 
pouvoir être jugés 2c punis par cÙe,qu* : cn 
fp drpoiiiillant enmémctenis , de leurs 

cft à miA 
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leur grandeur & à toute leur puM&uctfsf 
Carc'eft une propriété inféparable des 
Souverains, de-pouvoir punir lesfcrimt* j 
nels & depouvoir légitimement difpert*» 
fer , à tous les membres de la-Républi- 
que, c’eft à dite , à tous fes fujets, ies 
peines & les recompenfes qu'ils méri* 
tent.Et comme dans les corps naturels; 
tous les membres (ont aflùjettis à latéte 
qui les gouverne, -en forte qu’uh corps 
pacoit monftrueux, lorsque les mtm*> 
bres ne dépendent point de la tête & ne 
Jkfi obéïüèntpaSjde même dans uncorps 
politique ; il eft nécelïàirc que tous les 
membres obïfTent au Prince, comme ï 
leur chef, & qu'ils en foient gouvernés, 
t'eft à dire que fui vant le mérite de leurs 
a&ions, iis en reçoivent ou des recom- 
penfes ou des peines. Or eft il que les 
jBellarm *-^ ercs > ainfique les adveriàires mêmes 
lib i de ^ ont obligés de le côfcflèr,ont outre leur 
cleric. ^ ua bté de Clercs,celle de citoiens de fE- 
cap. 2g. tat >&de membres de laRépublique poli* 
* ' • * tique^-Ce qui eft Vrai,étans par cette rai- 1 
fon éxëptés parmi les ordres desRoiau^ 
mes , & y tenâiîS mêmes le premier rang. 
ï>onc les Clercs entant que citoiens & 
membres de ia République politique, 
font fournis au Prince, & ne peuvent pas, 
ijuandil le voudroit , ne lui être pas foû* 
mis , autrement, ou le Prince ne feroic 
pas Prince, ou le& Clefcs ne feroient pas 
«itoicus, UftC croilé 

qu’lül 
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i ^fl'underc aiatit été convenu dans une 
i caufe qui n’ eft pas purement fpirituclle, 

« puifîe décliner la jurifdi&ion de leur 
j Prince Souverain, ou de celui à qui ce 
\ Prince a renvoyé fpécialement la con- 
t noifïàncede l’affaire.Car ce qu’unPrinr^. 

P réd rarement cônoiffance des caufes de* 

Clercs, mais les renvoie à les MagiftratS 
ne. marque pas Un defaut de jurrfdiétion 
i & puiflànce , mais .feulement tin dé* 

, faut de volonté. Et c' eft de cette au-' 
torité politique queles Princes fécuHers 
Ont fur les Clercs , qu’en notrû fiècle 
l’Empereur Charles-Quint apeller 

devant foi Hartman Arche vêque de Co- 

, ^gne , pour fe juflifier de tous les cri- 
mes, dont le Clergé 5c l’Univerfitél’ac- Surins 
eufoient. C’eft aulli par cette raifon in com- 
qu’en plufieurs endroits, les Princes fement. 
font refer ves par leurs édits la connoif- ann. • 
fonce 5c la vengeance de certains crimes 154^ . , 

connus par les Clercs ,& l’ont particu- 
liérement attribué à leurs Magiftrats, 5c 
tels font en France les crimes qu’on 
âpeile privilégiés, comme le crime de 
Léze-Majefte, le port-d’armes , les cri- 
m# dpfauflèmonnoie, d'infra&ion de ; 
fauve-garde, 5c plufieurs autres fcmbla- 
bïes. Mais en tout cela les Clercs nere*- 
çQÎvént aucun préjudice, $c leurs liber*. 
tésEccléfiaftiques n’en font.nifufpcduës- 
ni fü«WUiées. Il y a plufieurs perfonnes 
qui parlent fouYencdccçs ÜbcrtésEcsii-* ? 
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fiaftiques fans lavoir précifément ce que 
q’eft. Nous en parlerons ci- apres flc nous 
montrerons fort au long en quoi elles 
çonfiftent véritablement. . • *. . 

Leschafes étant ainü que je viens de 
4irc , j’eftime que perfonne ne peut plus 
4outer,que les exemptions temporelles 
des Clercs ^ , foit celles qui regardent 
leurs perfonnes, foit celles qui regar- 
dent leurs afàires , font toutes venues 
des Princes féculiers,& qu’ils ne les tien- 
nent,^ du droit divin,ni de la conceflion 
des Papes , ni de la difpofition des Ca- 
nons, comme quelques uns l’ont eftimé. 
Car ce que Bellarmin ajoute que les 
•loix des Princes doivent ceder aux 


cap, 2 %., çonftitutions Canoniques,danslcdeflèin 
ueclertc a p rouver q Ue c’eftjaux Papes 

& aux Conciles , que les Clercs doivent 
leur Exemption de la puiltance tempo- 
relle, n’eftpas generalement vrai, mais 
feulement dansle cas que les loix. Ca- 
noniques aient été faites fur des choies 
purement fpirituelles & Eccléfiaftiques. 
Or la fujetion & la liberté des Clercs 
dans les afaires civiles, n’eft pas une cho- 
ie purement fpirituelle,&Eccléfiaftiqu& 
r^p.i.^e.clle eft pl utôtpolitique&tép® relie, aa- 
nou. ,quel cas IçsfacrésCanonsnc dédaignent 

oper .pas de fui v rc les loix ci v Hcs, Mais ce que 
nanciat ieCardinalBcllarmin ajoute n’eftpaspluJ 
fort , favoir que le Pape peut dam Ses 
%bofes qui reiardm l dHlvrïté deÏEglifi, 

:• tmmern\ 
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: itomniandar aax. Empan*»*: ' wêmu\ ' <-• 
«flninics il d ifoit ‘ que drsPa pe a p$: /breer 
l’Empereur d'exempter, de f* pttff&noc 
^temporelle ; les Clercs qui .y ét oient ni- 

p4»' cette confidb- 

- ration que ialiborté; des Gî ères v regarde 

1 - ainorîré-dc l’Eglife/.tCar Ja f{ui^td de 

• ce dilcourspacoit/cJectfq^iWâisr^ 
toiiré de 1 Egide n-aiâté plus grande, 
que -lors que ies Gleres<ont été obcWÙ 
finis aux Prihces Chrétiens 5c al eu r 9 fri- 
gos par urtéfct de cette ■fii|eîiort>tcihjtow 
relie mais d 'ailleurs ces exemptio us fie 
ces libertés n’ont pas été acordées pour 
augmenter i’autôrité de l Eglife. Elle ® 
•fl^étoit pas moindre auparavant, mais 
élies I euro nt été acordées pour les dé- i JJ ' ,ir 
livrer des inquiétudes » & des peines mie 
la fé vérité &1 a rigueur des Tribunaux le* 

'«tifierfe leur donnoiênt fou vent. -r, 

'* De lu vient cette célébré queftion y fai. 

Vôir fi un Prince peut dans *ie reflortde 
Etats, fàns choquer i 'Egii{c,rcvoquer 
«fl quelque cas le privilège des Clercs, 
pat 4ëquel ils font exemps” dé. la juri&ii 
érion?fébtiîiére, & de les réduire au 
droifgênéral & commun. Il n’y a pas * 
-long-fenis qüe~ cette, queftion me fut 
ptopofée;& je île répondisrien alors» Ci 

qu efle me paroifïbit nouvelle * ■>> . , -t f 
fort difkïieà refoudre.' Carencore 
que'qiieiquès peffonnês Payent propo* 
lëe/ je'fld vy°is pas qu'aucun Dü&culv 
-..Cl ‘ Q . 
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i’ait traittée comme ilifaHoit. 0 Ccquà 
toitchoit ceux qui nie ; la propofoient, 
ér oit les raifons communes de la revtn 
cation des privilèges 8c la pratique gé* 
nerale que le Pape pbfeFvc comme les 
Princes, dans ces trois ocafions , ; lavoif 
fi ces privilégies deviennent nuifibles. à 
l f Etat, ou fila caufe pour laquelle cw 
privilèges ont été donnés vient à ceffer, 
ou fi ceux qui ont obtenu ccs privilèges 
en abufenta une mauvaife fin. Ordh 
fbient-iis , bien que la caufe de l’exem- 
ption des Clercs qui eft le refped que 
tous les homes font tenus de rendreau 
Clergé , dure encore & doive toujours 
durer. Toutefois l’abus que les Clercs 
en font en plufîeurs endroitrau grand 
fcandale de leur ordre, eft fî fréquent, 
qu’il femble qu’il y auroit lieu , de leur 
ôter ce privilège. Voila comme par- 
vient ces perfonnes , mais nouséxami- 
nerons ce fujet dans le tramé de la* cor- 
ruption dufiécle , que nous donnerons 
au public, li Dieu nous confèrve envie, 
& nous donne les forces: qui font 
née chaires pouréxécutcr ce deffein. .• 

CHAPITRÉ -XXrXfrVtir^ 

« .> .* • 1 -r u. t'.’.I n «smij 

Ï E retourne maintenant à 1 ’argumetsc 
que nous avons propofe au commen- 
cement du chapitre trente -deuxieme, je 
je répons qii’il ne prouve pas quels» 
- V Poa- 
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fjjmî&s ayent i<ï droit de priver <. Uf 
Princes ider ttmporaf qui ic ur apar- 
tient, biextloinde pouvoir leur ravir i£ 
Sceptre»- Gtmieû certain quel'éitcom* 
muoicauan par laquelle ifeukjçs mau* 
rais Ch retiens footcxciusdu commcf- 
ce des fidèles > & fépates d,c la coramii» 
mon des i ’ E^iüè^ n ette à perforine 
ibnupatrimoirve^ni ies choies temporel* 
k& qm lui apaniennent ^îe^neft qü tel- 
ieak été ftilminée pcmnin crime, pour 
lequel lePrinccait expreffement ordcM»* 
neia peine de la confifcation des biens 
du coupable, auquel cas cen’eô pas4è 
Pape ou Ton excommunication qui pri- 
ve le coupabk de fes biens y i mais c’eft le 
Prince, fit foii ordonnance qui les lui Cap . 
^te. Le Pape ne peut pas même ôter ; a C um 
unClerck propriété de fon patrimoine» nùn 
■quelque -excommunie •&- -depofe, homi- 

ou dégradé que Toit ce- Clerc» En ne rf e 
ékt ou agiroit mal avec un peuple Chr,e- judic % 
tica:,.iîpar laforce de la feule excom- 
munication fulminée, ou par la Loi, ou 
par l’kommc , la perfonne exconinnt- 
tuée, perdiait laproprictéde les biens, 
puifqueles biens qui font une fois par- 
venus 7 ait<fiïq'ae riê retournent prefque 
jamais à leur .ancien maître. Et ainli 
i’excotnmunîcationqui doit être un re- 
méde falutairc, dcvicndroit en quelque 
éàçoriun poifon mortcl,parcc que I’ex- 
coaimuauç quifeioit r’carréeugraçe 
iVi * Û 3 
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après avoir éfaoéfon crime par une pf* 
nitence fu fi tante, neppurroit pas recou^ 
Ytei 4w fiiquej lcs biens qui feroienten-» 
très dans fies .fcréfors , ou qu il auroit 
cpnfumé pu donné, onne les pourroit 
recouvrer qunycci peine, * .. . 

Les CenlurfsEecléfiaftiques , dont U 
plus grande- fû l excprniïiunication ne 
trapent donc que- 1 ’ amc desC lercs,ôcnon 
pas leur patrimoine; comme au contrai- 
re les parues civiles ne .frapent, que le 
cors de ne-, touchent point à l’a- 
ine. Ainfi puifque ce n’eft pas par 
l’autorité des Papes » mais par celle 
des Princes que les criminels font punis 
delà privation de leurs biens, puifque 
ce n’eft pas le Pape qui les leur ôte pat 
le pouvoir de fa jurifdi&ion Ecclétlafti- 
que, ou par la force de fon excommu- 
nication ou de quelque autre cenfure 
fembiablc, mais que c’eft fculementle 
•prince terreftre & politique, qui pour 
■témoigner l’affection qu’il a pour TE- 
giife Sc la part qu il prend à fes injures, 
•a acoutumé de lancer contro les cou- 
pables, tantôt les uns ôc tantôt lesautres 
de ces peines qui font contenues) dans 
iès loix : comment fc i pourroit : -ü*ftice 
que le Pape pût par fa feule autorité Eci 
cléfiaftique , dépoii iller les Princes mél. 
mes qui ne reconnoiffent aucun, juge 
au demis d’eux, & qui ne font pas méi 
mes fournis aus loix civiles, les dépoud- 
i. O 1er, 
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fcrVtite'HU dé leurs Royaumes , dfe 
Iràrs Etat*, de fcur jürifdi&ion , de 
leur dignité «tfdc toutes les chofes qui 
leur apnrtiennént; les Loi* de Dieu lui 
ont-cllès donné plus' de pouvoir fur 
les Princes, que fur les particuliers, où 
feut il que la éonditicto désprmces foit 
plus dure & plus frtalheureufe qùe cet- 
le de leurs fûjets; 5c qué PE^ifé-pùilIe 
éxercer fur la perfàtaîe' d’un Roi , une 
rigueur qufelie n’a pas droit d’éxercer 
fur ceux qui font d’une cddition privée. 

Mais pour rendre cette vérité plus 
frnflble , j’ajoute une autre rai km , Sc 
je demande à nos Adverfaires , fi le 
I^pe a aujourdhui plus d’autorité fur 
les Rois , qu’il n’en avôit autrefois, 
aVant que par les libéralités de Cori- 
ftantin & des autres Princes il eut été 
élevé à -une Domination temporelle, 
ou s ü nr’a qu’une autorité fembîable 
à celle que Jéfus-Chrift donna à Saint 
Pierre, ‘laquelle perfonne ne peut di* 
minucr ni augmenter & laquelle les 
Papes 'doivent conferver jufqu’à la coït- 
fommation des fiécles , malgré la per- 
te- de: leur domination temporelle? fi 
krPiapeîïr une plut grande autorité ; je 
demande d? ou ifci’a pû; avoir ? éft-cc de 
Dkü' ou des hommes? mais on ne peut 
dite ni d’un nhl’autreavcc juilieçj 06 
eRda ^peifonne: judicrcufe qui fe foit 
jattnais avifé dedice que par ccttc con- 

O 3 
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fil De te fiHpnee du Tnpt 
fidération qttc lè ?à|pfc * ebmméiîfcêeri 
quelques Ifeiis <fc jfi^er^iartc *hàftiéffe 
temporelle dc de proftre' en public 
jjvèc leBfad^^& u^Mitrè ; ulakreçû 
•de la main <k pieu quelque ertapirè fat 
'jjjçs Rciiè' &i Princes Chrétiens? 

«u H quélquUfrfeïl èapâble de tenir fai 
.jp'areil,, difcçfafé y -par’ qtfietie ràiïoai , fit 
•paV quelle amôritédepourra-t’il àp- 
puyer. Enct»te moins peut an dire que 
\e Pape ait reçu des homme$>ee furcroit 
d’autorité , parce que fuivant cette ma* 
£îme générale , les agens n’ opèrent 
pas iiu delà de leur volonté , & quVtt* 
core que les Princes & les Rois Chrê* 
tiens fe font fournis & fe foumertent 
çncore aujourdhui dans lés chofes fpiri- 
tueîles, au Vicaire de Jéfus-Chrîft, Il 
n eft aucun d’ eux qui fe foit foûmù a (à 
nuilTauce temporelle. Il n’eft aucun 
d’eux qui tté fe foit reférvé la jùïifdî- 
Ôion féculiéredans fon entier- QUell 
quelqu’un d’eux en a agi 1 autrement, 
c’eft une exception particulière 
confirme avec plus de forcer la' régie à 
P égard de ceux qui nHbnt pas excep- 
tés. Or de ce principe qui êft foddéfar 
une raifon très cohftaUte je tlfeiift âr* 
gumcntvicforieux que jeforrttè i alrifîi' :> 
Le Pape n’a pas aufourikiri plusde 
puiltance fur les PrinCès temporel*! 
qii’iî cti a voit , avant qu’être devenu 
Mmérne un Priace tempoieU ê * 1 s? ’*4 
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■ Or eft il qu’avant qu'ilfut devenu un 
fi incç tenipoeelft 1 n’^vqit aucune pui& 
fance fur les -Princes temporels. ' 
Donc il n’a aujourdhui aucune pu if. 
fance for eux.- i .... ... 

-• La veritéde la première pro 
eft (î évidence & fi claire, i qu 
pas néceldàire de la- prouver par d’au- 
tres raifons. Et‘, pour ce qui eft dety 
fécondé propofition je la prouve ainfi. 
T Une perfonne inférieure & fojéttG 
n’a aucun empire fur- fes Supérieurs 
for (es Seigneurs pour les juger dan* 
les chofes à l’égard defqueiles il eft 
inférieur & fujet. , l 

Or eft il que le Pape, avant qua- 
tre devenu un Prince temporel, étoit 
inférieur & fujet aux Rois 5c aux Prin- 
ces à l’égard des chofes temporelles. 

- Donc le Pape n’a eu aucun Empire 
temporel fur eux, pour îesjuger dansles 
«h ofes temporelles. <-,> 

'■1a première propofition de ce fé- 
cond fyllogifme eft hors de toute dif- 
putc,puifque perfpnnc ne peut être jugé 
quepar celui qui eft fon Supérieur dans 
la caufé, dont il eft queftion: car comme 
il. a étédit fort fouvent » l’égal n’a aucun 
empire fur fon égal , & qu’il eft natu- 
içjlement impolfiule qu’une même per- 
fonne (bit en même tems inferieure 5c 
foperieure dans un même genre de puifc 
fonce & à Pégard des mêmes pe bonnes* 
iO . O 4 




^20 DeJaFuzjfimeihiPdpe . 

' no pkisqu’il n’êt paspofliblc, quclcmt- 

v me foitpérc&filsa l’égardd’ une même 

'"A perfontie.‘c’eft decerte raifonqueleGar- 

dinal Bcllarmin s’eft fervi pour prouver 
j"' que le Pape ne fe peut fourrvêtre aux or- 
donnances coa&ives # des Conciles, & 
ct '*•*•** pour et qui cft delà fécondé propofi-: 
< ‘ 5> * " tiondemon fillogifmc, elleeft avouée 
'**♦•** des advcrfaircs lors qu’ils affurent & 
qu'ils prouvét par des puifîàntes raifons 
'•* - '/ quel’exceptiô, ou fi vous aimés-mieux, 
i * J -- que I’exéption des Clercs dans les chofes 
politiqucs/oit celles qui regardent leurs 
per(ônncs,foit celles qui regardent leurs 
biens,a été introduite de droit humain.* 
car comme dit faiitt Auguftin, le (boit 
JBeüar- humain eft compofi des ordonnances de* 
tnin.l. i Empereurs, par ce que Dieu s’ eft fervi du 
decleric pf<nifitre des Empereurs & des Rois pour 
cap. ult j$ ne y fesLoix aus peuples, lcsClercs tien* 
nent donc du bienfait des Rois,. tout et 
qu’ils ont d'exempt ionôc de liberté dans 
les chofes politiques , cÔm^ nous avons 
montré dans lechap.precedentôcils tien- 
nent ces avatages d’une liberalitétoute-*' 
gratuite,car l’Eglifc n’a pas pu forcer ces 
j U /i Princes d’accorder ces privilèges. à fe$> 
r ^' tj ' C J crcs. Il n’y a rien pour cela dans 

critufe , 5c la loi de J. ChrilY rte privci 
perfonne de fes droits > ni des avantages- 
qui lui apartiennem, comme nos aver- ; 
faires le confcffent 5c que nous l’avons 
défa dit fouventije dis donc conformé- 
ment à leçr doâriue,que dans les chofes 
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temporelles, les Evêques doivent être ^uth$r 
fournis aux Princes, de roéme que dam re jp 0t ^fi 
les choies Ijxriraellcs le sP rince s doivent P rA ~ 

obéir auxEvéques,d’où je tire ce tte cori- ciptea 
fequence , que les Clercs ont daiîsles,^- <î * 
■ehofes po li triques été four, la difpofitioa p°~ c S- 
du droit commun qui hoiries autrcsCi- 
toyensScque de même que les autre sCi- rmiltt 
toyens,ils ont relevé de b pui -lance du BelUr - 
Magiftratfcciiiiér, avant que dYnctvoir rninum 
été affranchir, par Jap Eté des Princes», e jje di - 
Plusieurs Saints Papes n’ont pas mêmes cunt. 
Élit difficulté de confeffer, qu’il n’y a- 
voit en cela aucune différence entr eux 
& Les autres Clercs:mak feignons qac.ce* 
qui s’eft pu Etire fe foit fait &que Je-Pape 
n’ait aujourdhui aucune domination’ 
temporelle & qu’il foit comme fesCol- 
lègues lesEvêques deFrance,d’Efpagne, 
d’ Angleterre, 6c d’ailleurs,dans les Etats 1 
de fous la domination d’autrui, ne fera-v 
t’on pas convaincu par- la force du pre- 
cedent argument que dans les ehofes 
temporeilcs,à l’égard dcfqueHes il relè- 
ve de la jurifdiéli on desR 01 $ feculiers, il 
nepourra,ni les juger,niles punir:il faut 
done,oti que par 1‘ exemption^: les pvivi-? 
légeg qui ont été accordés à l’ordre de& 
Bcclefiaftiques,par les R ois Ôc par les au- 
très Souverains , le Pape ait aiqourdhui.. 
furcesSouverains,plus de puiffàncequ’il 
np’enavoit auparavant, ou il ne pourra 
paséti;e leur Juge dans les ehofes tem- 
porelle j s. j . 
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Que ^quelqu'un était ailes peurai^ 
sônable pour dire, quel c Papc,dep.uis ré* 
tabliflementdela Religion Chrétienne 
a toujoursoucette Souveraine Puilfance 
de juger Sc de dépofer les méchan&Prin* 
ces, .mais que par accident & par lemair 
heur des, tems il n’a pu exercer cette puif- 
lance p tantqoe dans les chafes tempo» 
* rr$ e$il a été fournis'o ces P ri ne es , mai* 
qu’à presët qu’il dtafranchidekur joug 
ôc qu il eft devenu lui-meroe un grand 
Prince temporel, il n’y a plus rien qui 
dpive lui faire etbftacle dûs l’éxercicede 
la i\trifdidion féctriiére. ] e répondroisà 
celui qui me feroit une pareille obje&iôj 
qu’ elle renferme deschol'cs qui nô feule- 
ment font faulïès, mais impolîibles. Su- 
pofé qu’il foit vrai, comme nos ad- 
verfaires en. conviennent , que les Pa*' 
pes , avant qu’avoir été afranchis de la 
pirifdidtion temporelle par le bienfôifc 
des bonsPrmces- , leur étoient fourni* 
4e droit & de fait.: Car U eft impoffi- 
hle que les Papes euflçnt alors cette 
puilîànce, parce que c’elt uneiuite de 
la Souveraineté. Or r’eft une contra-» 
diélion , de dire que le Pape a 4té en 
npicme rems & Souverain<3ç lu jet , dans 
le même genre de p utilance, & &Viév 
gard des. memes perfonnes. Et l*DFdrc 
naturel des choies ne foufre pas que l’in»* 
fdrieur ou le litjet obéïflè au Supérieur 
«au «u Souverain* Puis donc que c’efc 
‘J une 
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nneabfurdieé de une impiété de s'ima- 
giner que J é fus Ch rift , q ui nteil pas ve- 
nu au monde pour afoanchir de la loi, 
mais pour l’acompïir , a établi quel* 
que chofe de- contraire au* loix natUi* 
relies, &’ à la Sainteté de la vie, Ü 
faut néceilàirernentique ceux-là (oient 
dans une erreur bien groffiérey qui afr 
furent que jéfus-Chrift a donné » St. 
Pierre, & en fapérfbnne atous ceujt 
qui lui fuccéderoient à l’avenir , cette 
Souveraine Puififance ,dont nous par- 
lons} puifquiis ne peuvent fonder leufc 
pensée que fur des raifons éloignées 
& peu (olides , 8c fur des fimilitucfes y 
des comparaifons & des allégories ega- 
lement froides & fans force, comme 
nous l’avons montré ci-devant , cat 
ces fortes de raifonnemens tirés de» 
allégories & des comparaifons, ne font 
d f aücttnèconfîdération, & doivent être 
, lorfqu’if en nait des abfrtb* 
dités , ^oü qu’ils combattent lés folide» 
&c Viéboricufes raifons de l’Ecriture oié 
des' Pères , lefquellcs établirent l’opié 
«ion contraire. ^ 4 

'IPiicSre'fte plus que fa* dèmiére râii* 
ÜOHiide'* BeUatmin r je la réfuterai; ei» 
peu de mots. Ma troifieme raifon y A it-i 
ïï ji eff , que le Pafleur petit & doit pàUi 
tr& toutes fes brebis dans Itc mèMiétè 
qui leur efl propre. Donc U Yonrifepen# 
g* do if ffi/mutudèr auxt Chrétiens? & 
■> y O 6 
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les co train d re à faire les chofes AftfcfueUes 
chacun, d' eux rfiç’oUgé , rpar la nature de 
fonetat.. -C‘ej}. à 4 r ce qu'il les peut con- 
traindre chacun en.parttc-ulier y de J'ervir 
Uiex en la maniéré en Laquelle ils le doi- 
vent fervir félon la nature ■ de leur état . / 
Or les Rois dahientifetvir Dieu enaccarr 
dant leitr proteéïyon d l'.Egiife , & en- 
punijfant les hérétiques- les Schéma- 
tiques. Donc ,1e Tape peut commander 
aux Rois de s' acqmcer de ces devoirs, & 
il a droit s'ils ne les rempli jfentpas comme 
ils doivent . de les y contraindre far 
de s. excommunications & par les autres j 
moiens qu il jugèra les plus commodes. >' 

• Je ne vois rim dans cet argument qui | 
puitfe, ni établir, ni détruire l’autorité & 
la puiflànce temporelle du Pape. Car cc 
que ik’llarmin pofe pour principe, fc 
dqit nêcefTairemeut entendre. d’une pâ- 
ture rpirituelle , par ce qu’en éfét toutes 
les facultés des Pontifes,quelqtie grandes 1 
qu’c îles foient, ne feroient pas fuffifaa- 
tespour nourrir d’une nourneure cor- 
porelle toutes les brebis qui font dans \ 
fa bergerie. La conclufion de fon argu-t--, 
ment doit auifi être entendue d’noev' 
crainte fpirituellc» car il ditquelePape , 
peut contraindre les Rois à-kur devoir^ 
par des excommunications < & par le* 
autres voies les plus commodes, , c’eâvà ^ 
dire fans aucun doute, les autrespeines 
Eccléfialliqucs i car le Pape eft, un Ber- 

i ■■ s - § er 
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gehEctléfiaftique , & non fécuîier, fi 
ce n eft* entant qu'en quelques endroits 
ü poftëde la domination fouveraine: 
Nous accordons donc tout ce qui eft 
ponépar cet argument.Nous confeflons 
qüetout ce qifil renferme eft véritable, 
icnousfàifons profdfion de croire que 
le ; Pape peut, pat h force de fa puiffancë' 
fpiriruelie,comtnander à tous le s "Princes, 
de faire tout ce qui eft néceftàire pour 
leur fa lut. & cel ui des leurs, il peut même 
s'ilsne luiobéïftent pas , les ÿcontrain- 
drepar des excommunications & par des 
autres voies commodes. Or ces voies 
commodes font toutes des moiens fpi- 
rituels, & non temporels , fi elles ne 
font emploiées par des Magiftrats fécu- 
Jirrs.f.Ce qui aiant été remarqué par 
Briéday il ne fait pas difficulté , après 

avoir établi que ces deux puiffances font 
de droit divin diftinftes & feparées dans 
’Eglrfe , dé dire que toutes les puijfances ! 
eeuliétcsfont fourni fes à lapuijfance Ut» 
'ape à l igard des chofes fpirituelles, en 
or te que le Pape à raifon de so emploi Pa- 
oral ii la puijfance fur les Empereurs 
'hr-êtiU, cime imP ère fpirituel fur fes en-' 
insydà corne un berger fur fes brebis, qu'il 
s peut juger & punir s’ils ' tombent dans . 
'oirefte^ùU'S ils refufent de redre lajuftv •> 
aux- pauvres &aux oprimés , ou s’ils' 
vtdes loixnuifibles a la foi Chrétienne, 
cjuei nous difons auflî de très-bon 
Apres, dif-je, avoir établi toute» 



2z6 ©f la Mifface rfu Pxpr ' 
ces choies , il nefoit mèntibn d’nucritw 
autre peine, &d’aucnne aôtreccïifutePâr 
pale, pour châtier les Rois delinquans, 
que de lafetilè excommunication ; par 
cette raifon,fans doute , qu’il favoit que 
kl puHTance & la jurifdi&ion Papal^ 
n’étoit année qiiedepcines'fpirituclies, 
i& quelle n’en pouvoir point cm ployer 
d’autres fans entreprendre fi.tr la juriP- 
diétion temporel le,: dont elle eft diftio* 
£te & feparêe par les loix iDivines. Or la 
▼oie que les adverfaires veulent em- 
ployer pour détrôner les mauvais Prin- 
ces, «'«fi point falutaire, c’eft la plus 
perilieufe & la plus funefte de toutes» 
pitifque jamais elle n’a aporté aucun 
bien,niaux Papcs,ni àl’Eglife, qu’ellea 
accoutumé de caulér de grans malheurs 
à la Religion ôt aux Roiaumes Chré- 
tiens , par les defordres des guerres Gs* 
▼îles & des Schrftnes. Et qu"enfift h 
l’égard du Pape à quiic foin des ckofti 
fpirituelles eft commis , une pareille 
conduite ne peut que paroi tre abfohü 
X. filins ment étrangère , comme étant l’éfet 
jj.D.de d'une jurifdi&ion ufurpée.- Et pareoai® 
tond, féquent on ne peut l’efiimcr , ni 
infi.l. 4 mode,ni jufte, ni.poilible. Jirfqu’kïj’ii 
fi con- réfuté avec autant deforce que fai pâir 
damna 5- par la feule expo fit ion delà vérité , tous 
■tnm lesargumens de Rellarmin r; >& toute* 
Xf.dc re les raifons qu’il tircdc ccs argument 
jndu;, pour prouver que le Paptt a d’ une m** 

niera 
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T Ors que j’entrepris, cét ouvrage , je 
JL/croioi& qu’il fufifoit d’examiner foi» 
gneufemét toutes lesx^ons que ccgradi 
Théologie a emploiecs:Maispar ce qu’ii 
^ renvoie à piuiiettrs autres chofes qu’il 
dit être raportées dans le: livre de Nico*- 
ias Sanderus , j’eftime qu'ileft néceflairc 
de les propofer, afin que les Ledeurs 
» 'aient aucun fujet de fe plaindre que 
f’aie omis aucunes des raiîbns de nos 
adverfaires,. & defe perfuaderqucjele* 

Stic pafle fous filence,par ce qu’il étoit 
dvfîcilcde les -furmonter* ^ 

il rx' eft aucun de ceux qui ont lûavee 
quelque atention , les ouvrages de San* 
d'erus qui nç convienne,qu’il a fait tous 
pe§ élbrts* dca ramafle plus d’ argument 
^tie itpus les autres D odeurs pou* 

ir'&u vqr «pie le Pape a la puiflàncetan* 

•orelle , dont il eft ici queftion , fux - r \ 
otts.les Chrétiens. Mais c’ eft auftiuaq à T-m 
ericé très confiante quece Dodeur ai ’-m ;v 
té tellement aveuglé ^foit par la haine ' •',** 
Ci-'il: portoit àla Reine Elizabeth de» 
tacs He laquelle il ét oit banni ^Ibirpar -»»- 
dtifie immodéré qu’il avoit de plaire >**.« 
t pfvpe Pie <. auquel bien des raifoas L’a» à. 

r r fe e>lgitt»fokparfefiim6c quelq*»» &>'$. 
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autre paillon ^qtfih a avatièé^pour der 
rai Ton s folides Sc convaincantes,quanri* 
té dé choies , non feulement faillies 8c 
étrangères , mais encore qui cirbquent 
la-droite raiibn & le bon. fens. C’eft ce 
•refte.de- raifons, que je crois avoir été 
àdcflcm pairééâ fous filenee par le Car- 
dinal Bellarmm, qu’il me refte à propoler 
• ici en abbrégé. 

; .. Son-premier raifonnement cil rire, de 
ce que le Roiaame a été otê à Saul , par 
ce qu’il, n’avoit, pas obfervé les Com- 
- mandemens que i>icu lui avoir déclarés 
par le miniftére de Samuel , d’où il tire 
cette coniéquence, que puis qu après la 
defcente &l'ejfuJtondu Saint Efprit , la 
puijjance fp tnt u elle rie fi pas aujourd'hui 
moindre dans ÜEgltfe de léfus-Chrifi » 
qu' elle l' étoit autrefois dans laSjnagogue. 
il faut confejjer que le Roi qui mcprifeje* 
paroles que Dieu lui adrejj'e par le Mtm- 
fière & lu bouche du Pontife Souverain 
peut et pe privé de fa Couronne & que U 
Pontife Souverain peut cependant oindre 
un autre Roi , lequel depuis ce tems-lÀ 
fera le véritable Roi , efi* non celui- 
qui avec des Troupes aura occupé' 1* 
Trône. „ ,. .. > * s ’s. 

Le fécond raiibnnemenç rçft vprdfc de? 
ce qu’Àhias Siionites , prédit fous-lfr 
Régne & pendant la vie de Salomon, V 
que }oroboamragneroitiundixTribiUr 
d où 41 refitlte * Jt-il* ÿfe’Mi &eiaM»* ' 

peut 
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te ut être oté en tmtomen partie a un 
léchant Prince, pqr la fuiffance SpirU 
' utile de l'Eglsfe , parce que la puifi'ance 
jui réfideit autre- fois en U perfonne dés 
y on f if es & des Profêtes, efi la même que 
elle qui efi aujourdhui en lapérfonne des 
3 afieurs &des De Sieur s de lEglife ; ? qui ; 
Vivent tellement prendre foin dufalut 
es âmes , qu'ils ne doivent point foujfrit 
ue par la dfobi'tjfance & la tir an nie 
'un Roi, les peuples foient pott(?ès& enga - 
’s dans le Schifme & dans ï béréfie. ^ / 
Le?, raifonncmcnt cft tiré , de ce que 
Profête Elie oignit Afael pour être Roi ; 

■ Strie, ■*$> léhu pour être Roi d'Ifrael} ■ 
» Elisée pour être Profête a fa place , ‘ 
n que celui qui échaperoit à l’épée cC A- 
ü y fut tU e par léhu , çj» que celui qui 1 
rott évité les ^ , h >s de léhu , reput 
mortd Eli fée : Ce qui ne peut- fignifier 
trechoje ,fi ce ri efi premièrement, que \ 
eu ri a éleué & établi plujîeürs puifan- ‘ 
dans l Eglife , qri afin que ce qui ne \ 
rroit pas être exécuté par l'une, le fi t 
l autre , & en z ; lieu que la pre~ 
•re & la fupérieure de ces pui fiances 
de eri la perfonne des Profites, défi 
tre , en la perfonne des P afieurs de 
drfe ,dét)ieu dé [es Docteurs. Car 

méil efiparléen dernier lieu de l'épée 
Usée i comme de celle que perjonne ne 1 
•roit éviter , quoi- qtt' il eût évité celle . 
Çael ott celle de léhu , ainfi perfonne ne 



Be la Pmfance du fape 
peut e'cbaper à la cenfure qtH part deM 
fwjfance fpirstuelle , quoi qu'il fe foii 
dérobé à l'épée de la puifiance tempotefc, 
par ce que ls pùi fiance fpiritHeUe ri em- 
ploie pas des armes corporelles ou 'vifibles, t 
mais elle fe fertdel* épée de l E/prit, qtù 
fenêtre toutes chofe s & qui ateiritjujqu * 
l'ame de celui qu elle f râpe. - 

v .Cc Dofteur ajoute enfuite J’hiftoirt 
d’ Elie à laquelle il a ataché diverfes re- 
marques & plufieurs longues allégorie» 
quefonefprita inventées, pour mon- 
trer que le glaive matériel doit obéir au 
fpiritucl,& que non feulement le Ponti- 
fe Souverain , mais aufli tous IcsPaftcur» 
de PEglifeoat puïf&ftce»tant furlcseor» 
8c fur les biens dç tous les Chrétiens, 
que fur leurs âmes , ce que Jamais na- 
voit été imaginepar aucune perfonnede 
' bon fens. le ferai voir dans îe chapitre 
Suivant, l’impertinence de ce raifonne- 
ment par les autres raifonneiftens de 
cet Auteur. 

Or voici comme il accommode a fon 
deffein, l’argument qu’il tire de la per- 
fonne d’Elie & des chofes qui ont été 
* faites par ce Proféte. Elie , dit-il * sf0 
-V . fon épéeje&à dire, par fies prières 
*' mandé au feu de defeendre , f> de èeftio- 

\ ter les Capitaines qui mcpnfuns laputf 
fiance [pirituelle du Proféte , lui difoi*** 
V« au nom de la puifiance temporelle , bomtn* 

de Dieu* le Roi vous ordonne dedtctnk* 

à*- 
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Sttlr letPrimëf Sêculiefl 
é*e. '&* ricjlimoient rienoatte puiffanœ 
ffirituelle, dont Ehe était armé , au pris 
de la - temporelle , le faluoient avec 
moquerie, en lui difant, homme de Dieu: 
a p rés quoi iis continuent ainfï, ce Grand 
Prof été à la voix duquel le fem défi 
tendit du Ciel & confuma ce s Capi- 
taines , riaurott-il pat pu s‘ adrefftr àun 
Prime oh k un Magifirat i s'il eut été 
pttfent 3 & leur dire , parce quecesoffu 
tietsme méprifent , & qu'ils outragent 
m ma per firme, le Grand Dieu,, dont fai 
l 'honneur d être Prof été , jettes •vous fur 
mx %ï e£» les tués t ou bien le Service que 
le feu du CseV rendit à Elie r ne lui 
pouvait il pas être rendu par te glaive 
de la terre y fi le feu , ajoute t’it y qui efi 
un élément beaucoup pim noble que la 
terre , qtse tes métaux qui en fine 
tirés > je ne vois pas la raifin pourquoi 
relut qui a faut dtfeendre le feu du Ciet 
)our obéir d fis ordres , ri eût pas pu di- 
*e du Magifirat armé de l’Epée fécülie- 
•e , tirés votre épée , & frapés en le 
Roi': Pourl’apui duqueHentiment H nô 
lit âtttrc chofè, fi ce n*eft que les fa- 
isans font le meme jugement des cho - 4-. Peg. 
fe qui font de m ême importance & de 15-2. Pa 
nême foids* v \ ■ ». » * , • *. Vs u.s rattjf, ■ 

Je u’ ajoute pas ici le quatrième (k ïc 26.4. 
dnquiéme argument que San dents tùMeg. u, 
ire de» exemples d Ofia & A' Atàifayi2.ParaZ 
>arce que âtdlarmiit tes a proposé, tj. 
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35i De U Wiffance^dii Dàjte 
nous 4 es réfuterons' 4 ans & faite. >1 
? vVoila /dono ks raiionnemens atif- 
•quels Reliarmm > îïou^ ; a “renvoyés à 
Tégard defquels if* ne faut pas^ ' s’éton- 
ner fi cét Illuftie Piélat quin’eft pas 
-moins célébré dans l’Eglife par la fub- 
-itilité de {Qn. efprit y que.’ par la véhé- 
mence de fon difcours y s’eft cornett- 
-?té de les indiquer fans les vouloir hv- 
•ferer dans fan ouvrage , & en éfctils 
*font remplis de tant de fautes éviden- 
tes &. groflicres, qu’ils ne peuvent par- 
tir d'un Théologien médiocrement 
versé dans la connoiflànce des choies 
de la:Religion , mais de quelque sécu- 
lier' ignorant qui abufe indiferetre- 
ment & de la Théologie y & de J’E- 
eriture , tant ils paroiffent éloignés de 
la queflion ôc du fujet ï dont il s’agit. 

i - . "* fs f \ 1 ,» «. ^ J 4 < 
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CHAPITRE XXXV L 


J E remarque en premier lieuqueSan 4 
derus fe trompe, & qu’il, erre ex- 
trêmement , en ce qu ? il cfbime que h 
Synagogue a eu quelque droit dt pri- 
ver -Saul de fon Roiaume. sGar ul 
plus que manifefte ; que tout' cela s’effc 
fait par un jugement, & un ordre ci- 
tradrdmaîre de Bien» fans le* freours Sc 
le Mrniilért de lâ *tir ifdi éti on «rdinak 
rçdcs Sacrificateurs & de la- Synago- 
gue:; B’ou il cfk évident - qufeia çam 

paraifaa 
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Sur Jes Princes Séculiers, j 

paraifouide i’Eglifedc J élus Chrift a- 
vec la Synagogue , & de. Samuel avec 
le Pape . «j été raportée fort? mal à pr<*- 
pos & avec beaucoup* dignoranedî 
Gar iî bien nous eonfelfons que la puif- 
fance fpiritueUe de PEglifé de' jél'us- 
Ghiift.n’eft pas moindre ; p ! ou pour 
nieux dire qu elle cft plus: grande que 
:eüe de 1a Synagogue^, Il ne s’enfoit 
►as pourtant de la comparaifon du 
»ouvoir & de l’autorité de l’une & dé 
'autre Eglife, que le Pape puilïè ôter le 
ceptre à un Prince qui néglige , ou 
ui méprife . les commandemens de 
lieu, Ôc établir un autre Roi à fa pla* 
r> parce que la Synagogue n’a Jamais 
j cette puiflànce : Car on ne lit en au- 
in endroit du Vieux Teftament que la 
rnagogue des Juifs ou fonPontifcSo u- 
;rain, aient ôté la Couronne à au-, 
in Roi légitime de Juda oud’Ifraël* 
telque impie & quelque cruel qu’ilait 
ou qu’ils Payent privé du droit 
Trône r , pour parler avec Sanderus» 
qu?ils’.*aient fubftitué un autre Prin- 
à iâ place. D^oii vient qu’on né 
it; tirer aucun argument pour, éta-» 
r la' JpuilTance de PEglife fous la 
Ltvelie difpenfktion. *. > v ' -f 
[emc véux pas inflfter for ce que Sa- 
,cl v quelque grand Prophète qu’il ait 
, n’a*été ni Pontife; ni Sacrificateur^ 
is Lovitc fculetae.ftn defortequ’iliV». 



$34 De UVuiffitnét t&Xape 
Hstron. rien pû fiürç contre Saul eu vv^tu de 3 * 
Itb. i . puiflance ordinaire de la j.urif4iéHon £pi- 
adverf. rituelle, encore moins en. vertu de l'atu 
lovi- tofitéde la junidi&ian fiéculiere^ .par* 
nian. ce .qu’il s’en étoit démis publiquement,' 
locsqucic peuple dem and oit un Roip 
Samuel doacne fit «que prêter fou Mini- 
toffid- ftéie pat force de à regret dans i'exéau 
mu. 9 8. tfo ndecettc afair e , & ne fit que renu 
piir lesfo rusions d’ une commiiîion 6c 
d’ Une Ambaifade extraordinaire qu’il a- 
; v voit reçue pat les ordres exprès de Dieu 
rô fonMaitre.Cequiparoitdcce qu’ étant 
<■' airivéauprésdu Roi, iilùi dit, Souffres 
*•' - Sire que je vous par le & je vous déclare* 

1 wmi losfarolfs qtteBieu m'u adrefiées cet-* 

■ te nuit. Réjettons donc ce raifbnne* 
.* V ment que Sandérus tire fort mal à pro- 

pos du Miniitére extraordinaire de Sa- 
muel & de la reje&ion du Roi Saul, 
parce qu’en éfet il n’a aucun raporc 
avec la puifïàncc ordinaire de l’Egüfc 
Chrétienne, ou du Souverain Pontife; 
Dieu a rejette le Roi Saul, rl a ôté 
le Roiaumc à fa famille; cependant 
id a fo ufort que d’autres Princes q» 
ont été plus méchans que Saul,- aient 
tégné lùr fon peuple. : Et qu'ils aient 
tranfmis la Couronne à leurs eniàns 
en n'en peut point rendre d’autre rai- 
2fal, 93 fon, li ce n'cft la volonté de Dieu. I* 
Seigneur , dit un Proféte , ir Seigneur t 
k ÙW* des vin&ewt* eÜ Jfae dans £s 

u&i o m 
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Sm tes Princes Seculien 
aStons , fa volonté eft dm régie de tout 
te qu'il a fait , il n’cn iàut point cher- 
cher d’autre raiibn , Il fait grâce à ce* V v? '' ‘ v 
lui que bon lui femble & il endurcit * i- • ^ 
celui qu’il veut. Et perionne n’a droit ■ rT * i ; 
de lui dire. Seigneur pourquoi m' avis V’ 
vous ainfi traitté. Il eneft de Même 
de l'Eglifc, ou du Souverain' Pontife* ^ l ' 
Leur Puilfance eft renfermée dafts de 
certaines limites au delà delqueliei elle 
ae peut .pas légitimement s’étendre. 
L’JEglifc, dit un célébré Do&cur , eft dean» 
gouvernée ou doit être gouvernée par Tur* 
le droit, & par les loix, par confequcnt, recrem, 
il n’eft; permis, ni àPEglifc, ni au Pape *d ftut. 
qui la gonverne , de rien régler à l’é-t conjun- 
*ard des Trônes & des autres chofes ftiones 
iculiéres par des ordres abfoius de 35- q^* 
souverains, ni de difpofer de tout à 
eur volonté. Ils n’ont point d’autre 
mouvoir que celui qui leur a été acor-: 
lé patr ies Saints livres de l’Ecriture, ou 
»r la tradition des Apôtres. Ce qui 
ïtanttde la* forte , il n’eft aucune per- 
nnne qui fâche tantfoit peu raifonner, 
pri ne voie incontinent que l’argu- 
ne«t tiré de ce que SamueLafaità l’é* 

;ard dé: Saul ne fert de rien pour é« 
ablir la juriCdiébion du Pape il cen’cft 
pie de H puilfance ordinaire de la Syna- 
oguefdont pourtant Samuel n’étoif 
as Je Chef ) on veuille établir la puiC- 
iacc ordinaire d£ PEglife dc J élu** 

R} 
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Dé U Purfance'cluPapt, r\ 

• Chrift, ou queues fondions cxtraSr- 
dinaires de Samuel, Von'établiflfe les fis®- 
étions extraordinaires du Pape , ce qui 
»e peut être d’aucun fecours pour ap- 
puyer cette prétention, v parce qu’bfi- 

, core que l’argumcnt.riréde. la puifTan- 

• ' ■ ce-ordiiuirr de la Synagogue foie’ con- I 

cluant à l'égard de la forme , airiû 
qu’on parie dans i’Echole , il neprou- 
. ve rien néantmoins ;■ parce qifil eft ?i- 
tieux >ai’égard de la matière , qoi eft, 
que, la Synagogue à eu autrefois une 
puiftànce temporelle fur des Rois. Et 
pour ce qui eft de l’autre raiion thèe 
ides fondions extraordinaires de Sa- 
muel, elle ne peut-être d’aucun u&- 
ge, fi ce n’cft que lé Pape fe trouve au 
même cas, qu’étoit autrefois Samuel, 
fàvoir que comme Dieu donna autre- 
fois fes ordres à Samuel à P égard de 
Saul, Il s’adrefiè aujourdhui au Pape» 
ôc lui ordonne expreflement -à ’ ôter le 
Royaume à certains Rois , & d’en état 
blir quelque autre à leur place, par ce 
qu’alors on ne pourroit point nier qtit 
la puiftànce du Pape ne fût égale à celle 
de Samuel , & qu’ils ne fuflènt l ! un & 
l’autre dans uné égale obligation d’é- 
xécuter les ordres de Dieu. Mais auifi 
fi Dieu.né s’eft pointadreflë au Pape; 
s’il ne lui a donné aucuns- ordres par* 
ticuliers,;commcnt le peuc-il faire v i c 
yftus priç f que loxfqUe.icPapc veut de 

ion 
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Sur tes Princes Séculiers . 
fon autorité privée dépouiller quelque 
Koi <de Ton Royaume , il s'imagine 
de fiiivte 1’exemplc de Samuel , à qui 
Dieu par Un ordre exprès , ék par une 
million extraordinaire, a enjoint d’o- 
ter ia Couronne à Saul. Samuel lavoir 
très certainement que Dieu a voit exclus 
du Royaume ôc ce P/ince, ôc toute là 
£>oftérité , comme il avoir été révéle 
à ceiProfète. Or le Pape ne lait point 
R le Prince qu il veut dépolcrefl: réjet-» 
té de Dieu ou s’il ne l’eft pas, fi cen’eft 
que Dieu le lui aitrévélé exprellement. 
Gar 1 Ecriture ne nous aprend rien dfi 
plus certain, lî cen’eli que Dieu pcç- 
mét par plufieurs railons. qui nous font 
cachées , que ptufieurs Princes qui font 
de méchans hommes , & deprophanês 
contempteurs de fa Parole régnent 
pendant quelque tems,' lesquels quand 
il le trouve bon, il . convertit ou il dé* 
troue. Et fouvent il arrive que le Pa- 
pe, qui ne peut juger que par les àpâ- 
rçnces, à préjugé par l’état de leur vie 
prefentç , & par I 3 corruption de leurs 
rnpeurSj -être indignes de pofîeder la 
Couronne, Dieu^a qui toutes les cho- 
cs , 4 u monde font préfèntes, voiant 
changement Sç leur convetfion, 
eRimc dignes de régner. Dequoi Ü 
pas long-tems que nous aVdns 
.'en un éxcmple fort célébré.- Caf qui 
qui ignore ( ôcjeledis à la louant» 

J »»:*v O-- [ - p y >!.>&*■■ 14 
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gc & à la glohefiift fi grand Roi ) 

S ce, dis- je » ^ ignoré. que Henrr| 
oui régne à prelent avec tat de bonhçtft 
E la Ira, J ‘£jc Dieu vettille M 
gnè'une o ranci é multitude d ann.es) a 
été non icultment excommunié & ani- 
thémàtiCc parles Papes Grégoire & S& 
té , niais êhcôrcitcllehieht recette & 
prive dii droit de régner, Qu'ils 1 ont dé- 
claré par leurs Bulles abfolument me*, 
bable de monter idr aucun trône , « 
§e gouverner aucun Roiaume : duquel 
jugement Pieu s’eft moqué aiant ftlt 
Voir que ce Prince qu'ils a voient 

‘reietté , méritoit de dominer fur une 

grande étendue de pais : lcfquelles cho- 
ies étant ainfi gouvernées ôc changeant 
de face fuivant la volonté de celui qui 
en eft l’arbitre Souverain , comment eR 
cc que le Pape peut favoir ou connaître 
les delïeins de Pieu, G Dieu ne s eft ré- 
vélé à lui comme U fc reveloit autrefô» 
au Proféte Samuel -Je dis donc que ces 
paroles de Sandérus , que la Smagoguj 
peut dépofer un Roi qui mcpnfe Dieu 
en la perfonne du Pontife Souverain qji 
lui parle 4e fa part t ne font véritables 
qu’au c^s 1 qu’il veuille éxécuter 
dres que Dieu lui aadreïfez par u 
lation exprelfc, autrement our àfj 
aous ? Et ne s’en Anvroit-i! pas q 
- ’ - ne voulut pas ecout 

r * 4 m t» ni* 
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ecrbc fetous k& hommes, a méprîfô 

ÏP Sèiguéufqur lui parlon par la bouché 
Ç a Pf / ^ a mérité par cctté 
^ftion , d étrt privé de fonRoiaume, <5c 
devoir établir .un' autre Prince à'Jagfâl 
cc £ . «c s’ et*' fuivroit-ïl pas aufli qu| 
Iroui^ja, jjui nc voulut point àufli £ 
coûter Xulc i, ^outarmé, #rempîiflah<J 
plutôt .les fondions d’un Capitaine àuV ■ 
celles du Vicaire de Îéfus-Ch rift , a m&i \ 
prife la voix dcDieu qui lui adrefloif fa 
Parole par le minifière de ce Pontife, ÿ 
a mérité de même que ceux qui te pto- 
tcgçoicnt d^re condamné Ôc dcpôuftfé 
PC les Etats au f*ré d’un hoirime quî 
bruloit d’une haine particulière. le hc 
lài fi je dois apekr la croiance de telles 
cho fi s ign orance ou folié. En voi I à allez 
à l’égard du premier raifonnement de 
Sandérus. ' . • ■ î .-' 

Pour ce qui e fi dufeeond , iepuisdite 
f» avouant ingénument la foiblelîe Sc 
lé p^u de pénétration demonEfprit,qt(e 
ie ne vois pas à quoi il peut fervir. Car a- 
ce *l u Ü avance fut de quelque 
force pour établir ce qu’il louhaite, il 
pîudroit qu’il prouvât auparavant la vé- 
rLçéd|e driixfàuljfes lu poli tions , dont la 
»r^înié re cfi, que ceux qui par Unerévè- 
iation exprefie du Cîel,préaifbiefttquel- 
jue événement futur *ou qûipar les of- 
Irçs exprès de Dieu coramandoieht 
juelqueehofe , la pouvoient cn veitu 
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34 o De la Puiffance du Pape 

■ de leur droit, cét à dire de leur propre 
autorité, & par une fonction ordinaire 
de leur emploi , fans aucüfce révélation 
particulière & fans aucun ordre de Dieu, 
faite éxécuter par autrui , ou l’éxécutef 
eux mémesyde forte que cés Àhias.dont 
.Sanderuspark,lequel Dieu par un ordre 
exprès avoit envoyé à Jéroboam pour 
lui déclarer qu’il lui donneroit dix T ri* 
bus du Royaume de Salomon par ces 
paroles , le Monarque d'Ifraël a dit ces 
paroles, je retrancherai duRoiaume dt 
Salomon & je 'votes en donnerai dix Tri- 
bue , auroit pu fans ce commandement 
particulier & fans aucune révélation 
fpeciale,introduirefur tout le Royaume 
de Salomon ou fur une partie. Jéro- 
boam ou quelque autre Prince, ce qui 
eft faux & abfurde:!’ autre fiipofitioneft, 
que fous, le Vieux Teftamcnt tous les 
Prêtres & tous les Prophètes avoient le 
droit de donner & d’ôter lesRoyaumcs, 

faivant quils le jugeoientàpropospour 

le bien du peuple, ce qui eft encore faux» 
• n’y en ayant memes dans l’Ecriture, fl* 
éxemples ni traces. Puis donc que toute 
la force de ce fécond raifonnement 
n’eft fondée que fur ces deux fcufle* 
prefupolîtions , lefquelles n’ étant pa» 
vrayes on n’en peut rien du tout con* 
clurre, & que d’ailleurs il eft certa® 
qu’on ne peut pas légitimement argu- 
menter de la puÜTance d’unjjugc délég^ 
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Sur les f rinces Séculiers. 541 
par .le Prince Ja- puiÆànce du juec 
ordinaire, qui eft ce qui par Tes feules 
Lira ici es naturelles ne découvre par» 
aiteinçnt que tout ce que Sanderu* 
1 tiré àc la prédittion d’Ahias eft tresé- 

oigne de ce qu il vouloir prouver. 

Le troisième raif'onncmentdeSande.* 
us eft de la meme ejpéceque eclui quô 
ious venons déxaminçr; car qu’eft-re 
jt ue rnifTion extraordinaircque lePro-, 
été Elie a recette pour exécuter certains 
irdres particuliers , avec les fondions 
trdinaires du Pontife ou quelle peut 
tre la liaifon & l'enchaînement de ces 
[eux propofiti, ms , Elie pa r le commaa- 
[ement.^xprés de Dieu,( car ces paroles 
! ont pii être palfées fous filence par 
anderus) a ointAfaél pour être Roi 
5.S; rie > jchu pour être Roi d’IfraëlA 
ldee pour être Proféte à fa place, donc 
rPontife Souverain peut ôter ou donn- 
er a qui bon lui femblejes Roiaumes 
; lesSouverainetés, félon qu’il le Juge 
eceflaire. Car ces deux propofitionsne 
euvëtpoint être liées enfemblequepar 
: raoiende veux dire par cette propo- 
tionque le Pape a autant de pouvoir 
1 vertu de lajurifdidionordinaire,fàns 
icun ordre particulier,que les Profères 
t ont eu par les commiifions & par les. 
di es exprès de Dieu : Ce qui ne peut 
'jnt être dit fans l’offenfer extrême- 
ent. "*■ " 

P j 
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Tte U Vui fance du Pip* 

5 Pour ce qui eft de l’ cpée d’ Eliféê 3c 
laquelle nôtre Doéteur parle,, il eftéer* 
tain que l’explication alégoriquc qu’il 
««porte eft pleine dedo&rine & de pieté, 
entendant p*r, cette épée le glaive fpiri- 
.tuel qui elf danai’Egiifc , & dans /es 
mains du PontLft: Souverain , a la puif- 
fance duquel'glaiye les Rois & les Em- 
pereurs mêmes ne peuvent Te dérober, 
étant fait mention en dernier lieu de ce 
glaive pour montrer qu’il eft inévitable, 
ôc qu’il doitétre plus, redouté que les 
autres glaives , que par ce que lesautrçs 
n’ateignent & ne frapent que le corps au 
lieu que par celui-ci les âmes font miles 
j à mort. Mais lors qu’en fuite il palfc 
plus avant, & qu’il raporte à la puif- 
iànce temporelle du Pape cet endroit 
av.ee cet autre patïàge. de l’Eyriturc au 
;.iujefc de la vengeance d’Elie fur deijx 

• Capitaines&fur les foldats de J eurs com- 
pagnies il tombe dans l’erreur grofliére 

• que nous avons remarquée ci-ddEis, fc- 
▼oir,que les Profétcs ont pô de leur pro- 

, pre autorité lans aucun ordre fpéciaf & 
Ans aucune révélation dcDicu,ordonncr 
des fuplices Capitaux contre tous ceux 
queDieu*foit pour la m ani fe ft at i o n dc fa 
gloire,foit pour la vengeance dés injures 
de fes enfans a réfolu de punir mi rc.culeu- 
icment ou«autrem € ut par une dilpenia* 
,tion fecréte de fa prp vidée e,3cque ce que 
DieuacÔmandé d’éxécuter d’uneifrantt* 
ic,ilslcpemrctéxécutcrpar divers autre* 
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jnoiens qu’itè chotfiront à leur gré. Alé- 
gant tcfa , pour montrer par une consé- 
quence néceflàire, que lè Pape { dont 
la puftfance fouslaloinouvelleeft beau- 
coup plus grande que celle des Profères 
& des Prêtres fous l’ ancienne «écono- 
mie ) peut exécuter lés mêmes cHofés 
çn vertu de fon autorité Apoftolique. 

Mais qui ne lait que Dieu a accordé 
beaucoup de choies ,'à la prière de fes 
fervitcurs, & que même fans en être prié 
il a fait miraculeufement en leur faveur 
un très-grand nombre de «hofes, que 
^ans un commandement exprès , ils 
çfauroient pas ofé,je ne dis pas éxécuter 
& achever , mais mêmes commencer 6c 
entreprendre. Dontlaraifon à l’égard 
de la perfonne des Profëteseft évidente: 
çar tout le monde convient que nul 
d'eux n’a gouverné les Hébreux avec un . f*. 

Empire &une [urifdi&ion ordinaire > à 
la refer ve de quelques uns qui ont été 
tout enlémble Profétes , Princes 6c 
luges de ce peuple, comme Moyfejofué, 
Samuel, David. Mais pour ce qui eft 
des autres , de quelques révélations 
qu’ils aient été honorés, ils agifloient 
à l’égard des particuliers fans aucune 
domination temporelle, anonçans 6c 
éxéçutahs feulement les chofes que 
Dieu leur infprroit par fon Efpritdeîeur 
çonnoiflance étoit tellement rétrainte 
pstr la volonté de Dieu , qu’ils n’a- 

ï'iHy»2îï -j ' \: i ,1 *« .•-■ . 

rJ • . . n m • 'î t. 
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Voient pas le pouvoir de prédit 1 e tohtüS 
fortes d’événemcns, ni eh toutes fortes 
de tems, mais feulement, lors que 1« 
Saint Eiprit quife commuiiiquoit à eux 
les faifoit agir, Scc’eft dequoile Profétc 
Jadon eft témoin , car étant trompé par 
hh faux Profétc qui raffuroit qu’un An- 
$éReg.\3 »e lui avoit'parlé de : la part de Dieu, il 
'Reconnut pas qu’il mentoit , parccque 
Dieu ne le lut «voit pasr€velé , de forte 
que par cette fraude il fut feduit &con- 
' duit à une fin malheureufe. Elifce eft 
; encore unjüfte témoin de cette vérité, 
èuifque la pauvre Sunamite étant à les 
: piés il dit a Giefi qui l’en vouloit arra- 
cher, Laijfès la , car fon ame foujfre une 
douleur très amère , & le Seigneur me l'a 
caché & ne me l‘ a point révélé : Ainfi 
« - cette demande de Sanderus, Elie n’a t’il 

* ** pas pu dire à quelque Prince ou à quel- 

que Magîftrat, donnés fur ces foldats Sc 
les tués. Et cette autre , ce Prince auroit 
il été criminel, fi au commandement 
d’ Elie il eutmisàmort tous Icsfuiets du 
Roy,ne pouvant être refolus qu’en con- 
noiffant la teneur des ordres que Dieu 
‘ donne al’ égard de chacune afaire. Ain- 
fi pour ce qui eft d’Elie en cette rencon- 
tre, fi Dieu lui a accordé de punir les 
Criminels ou fpecialemcnt par l’épée, 
ou gencralementpar quelque autre pei- 
ne, il eft confiant qu’ilpouvoit fans cri- 
me commettre cette éxecution a qui 

qu£ 
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îque ce fait , & que chacun pouvoit de 
meme (ans crime fe . charger de cette 
-Commiilïon. Mais fi Dieu , comme i| 
cft fort vrai-femblable , lui a feulement 
révélé, qifil vouloit perdre ces mo-. 
queurs profanes par le feu du Ciel, il me 
pouvoit qu’atendre.ce jugement, maïs 
il ne pouvoit point fans crime en cxécu-M 'pZ £ 
.ter d’autre à la maniéré des hommes, ai 
infliger des peines Civiles à fon choix, 
par ce qu’il n’a voit reçu pour cela, ni la 
jurifdi&ion ordinaire, ni la jurifdiftion 
déléguéc,ni de Dieu ni des hommes. Et V 
c’efl: par cette raifon que je dis qu’il au- 
roit commis un grand crime , s'il avoit - * 

commandé ou perfuadé quelque chofe 
de femblable au Prftice ou aux Magi- 
ftrats. Le Prince & les Magiftrats n’àu- 
roientpas été moins coupables, fi en re- 
cevant les ordres ôc la commiffion du i^.non 
Proféte, ilsavoientruélesfujetsduRoi. r 0 ium t n 
On ne peut rien propofer de plus certain ç n 
ni de plus évident que cette diftinttion, ' man da- 
de forte qu’il eft étonnant qu’un rai-^ jje 
fonnementauffi abfurde foit échapé de t „i ur . I. 
la plume de ce Do<3eur,qui ofe afliircr re p rgm '* 
qu’Elie auroit pii fimplement & fans un ^ enf ; e) ^ 
commandement exprès de Dieu, faire c e 
mourir comme il trouveroit à propos, • ^ 
les loldats qui s’étoient moqué de lui. 
Lesraifons qu’ilaléguepourapuier c^tte' 
opinionfontfrivoles & tout à fait indi- 
gnes d’éve proposées par un homme 

Pli 
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' Tïe Uputffin& dte Fdpe 

5 «î’efprit Ôc |>àrticulVéf emewt 

Théologie nÿ h mime office dit-il,^ 
™ vv «o y f g(4 Cte i rtndtt a EUe ne lui pourvo ir 
il pas ètrerendupar le glaive de isterret 
pouvpit à' laveritéiôcmon. feulement 
' * •’• par une épéé^ mais àufïi par quelqueau- 
^ i -tre armOy s’il à’#»' fot fer v* par Tordre 

jamais dou- 

î>tév 'iM&spattéque Dden «voir r-dohi de 
punir feulement par le-feu du Cfel ces 
profanes; Officiers qui avoicnt outragé 
? Eliè- Ôl qu’il Tavoît expréfi'ément révélé 
tyran, par fonefprit à ce Profère , il elf certain 
in ilium qu’Elipn’a pÔ- ni dûfc vanger d’une *u- 
Ibçum i tre maniéré, ni emploier le miniftére 
*> d-ant^n autre inftrument , fi ce n’eôqué 
: jDteule lui eut manifeffé ouvertement 
■*: par fonEfpritfaint. Par ce que dans les 
- ehofes qui ne lui ét oient pas revclécsil 
*i jfétoit nijuge ordinaire,ni jugc extraor* 
i- dinaire. A quoi j'ajoûte,que fi ,.fuivant 
’ la difpofitiondcsîoix Civiles, cebùqtù 
Z.ftut M été condamné à mourir parlât fée ,-:doit 
"éann- , p er dye la vie par Pépie- & non par l* 
- hache ou par le dard , oupar le bâton, est 
1 ’.D'.ae- par une corde , ou par quelque autre in- 
p4n:. Jtrument, qui eft ce qui feroic fi ennemi 
de! a vérité de du bon fens pour foutenir 
qu’un homme peut changer un certain 
genre de fuplice ordonné de Dieu , en 
itn.autre genre de- peine:. C*»r puilque 
«‘elfe une maximccertaineque dans tou- 

• scs &xtes d'affaires fi faut Qb&rvexayec 
t fijift 
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r> lmn les termes.de. la com million ou du 
» - piâdat fans les outrepafler tant Toit peu , " f * ,m 

, à plus faite *aifon doit on l’obfervcr 
. dans les commiiTions divines , y Dieu Dm 
-ria*ordonné, dit un Vroftte, que fesLoix man *~ 
•jfoient trcsexa&ememobfcrvées. 


De ee qui vient «i’étre dit,ii parolt 
. que le fondement que prend Sanderus 
pour appuyer fa ;pensée,fft très fri v.plc, 

, fçavoir que les pe.rlçmoes intelligentes 
; & éclairées» font le mefme jugement des 
. 1 chofes qui font de même, importance 

• & deiuéme poids. En quoi je trouve . ~ 
r ndéux erreurs groflîcrcs. La première u 

• eft qu’il étend trop généralement v . 4 

- propofition à toutes les chofes qui fe 

- font, ou par la Nature, ou par l’Arr,ou 

• par le Miniftérc de la main, puifqu’à 
, l’égard des actions humaines il eft cer- 
.. tain que ce fentiment ne s’aplique qu’à 

‘ i «elles que les hommes font ou de Jeur 
■î pjsOpre mouvement, ou en vertu d’u- 
- -, ne -coflimHfioa q.ui leur permet d’agir ^ - 
... avec tou re forte de liberté , par exem- ' lV 
, pie on appelle vn homicide* celui, qui 
v malicieufemcnt a caufé la mort d’un 
. . homme par quelque moyen & par quel- ii 
/rquearme qu-’ il l’ait fait,, pareequ’à l’é- 
. gard de ce crime il importe peu qu’on 
employé les unes ou les autres de ces; 

1- «aufes,qui produifent le même effet,© U* 

. f comme parle Sanderus, qui font demé- 
• étdcmémepoidsi 

«V il . ï & 
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348 De la Puijfance du Pape 
à l ’égard de ce qu’on commet à faire 
en une certaine forme particulière $c 
fpccifique, les *loix ne permettent au 
’ 'mandataire de l’executer qu’en lafor- 
v me qui fui a été preferite & nonautre- 
mcnt,cÔme.il refaite par le texte que j’ai 
^ rapotté j & par plu fleurs autres autori- 
" *tés tant du droitjcivil, que du droit ca- 
. ' non : L’aùtre erreur en laquelle le Do- 
âeur Sanderus cft tombé, eft qu’il efti- 
• 1 me qu’il n’y a aucune diference , lors 

qu’un homme impie cil frapéd’ùrtconp 
" de foudre lancé par la propre main de 
' Dieu, ou qu’il cft frapé par des armes 
’ u employées par un homme , alléguant 
que ccs deux efpéces de vengeance font 
de .même importance & de même 
“ confideration ; Car encore que l’éftt de 
ï’un & de l’autre des grands fupplices, 

• * foitla mort & la perte abfoiuë ducoa- 


pable : Il importe neantmoins extrê- 
mement en quelle manière 5c par quel 
genre dé peine, la mort eft infligée aux 
criminels, pareeque comme il y a pin- 
fleurs differens degrés de crimes, il y a 
aulfl pluficurs differens degrés depçjnes. 
Et delà vient que du genre de la ven- 
geance, ou delafeverité Ôcde la douceer * 
I> ferf- du fupiiee nous avons accoutumé de ju- 
ficien- ger de la gr ndeur du crime, parla pro- 
4um portion qu’il y doit avoir entre la peine 

X>. de 5c le crime. En effet il cft certain que la 
fxnis. diftiibution des fupplices 5c des/ecora- 

penfes 
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i ' penfes fedoit faire par une proportion t e * 
géométrique ,c’eft ‘ce qü’trn Poète a < ^ Ui5 ' 

: elegammcntexprimé, quand il a dit *^ J ' P' ^ e 

{*' -•■*?... •** »»' •* adfit ' *"> *î”f •’ ni incend. 

1' Régula, peccatts qn& panas irroget jardin. & 

quas , v - - nt • •.■iz »aufr. 

1 Ne feutteâ dignum horribili fâlore Hcrat. 

flagella. - u<tj l > )io:b u}> •s.-xfj > i Hb. r, 

Et Saint Grégoire, lorsqu'ils écrit Satyr .7. 
quelque partque ceux qui ont commis tfb. 7. 
de plus grands crimes doivent être plus 53* 
feverement châtiés. • m. • 
i Saint Auguftin n’a pas moins heu- bib.z ,dc 
reufement rencontre encecv qu'en plu- kapt. 
fieurs autres chofcs, quand il a dit , qm<eentr. 
peut douter que ce crime ne foit plus kor- Dona- 
; rible , puisqu' il e fl puni avec plus de fe~ tift. 
vérité : C’eftdonc avec beaucoup d’im- c * n ’ 
prudence que Sanderus a allégué que ô.infln. 
les peines du feu, de la faim , du glaive canon 
& d’autres chofes femblabîes font d’une ajfera- 
égale importance, pour en tirer cette mus 2 4» 
concluHon qu’Elîe felèroit acquité de#*t« 
fon devoir,s'il avoit puni parl’épéede la 
terre, ceux que Dieu lui avoit manifefté ■ 

devpir punir par le feu du Ciel. Qui ne 
fait que dans les peines qui ne font pas 4 
infligées fuivant les maniérés humaines, ; 
mais qui font envoyées du Giel par une * \ 4 
éfpece de Miracle, la colère ôc la ven- ' . 

geancedeDieiïparoiflfentaveebienpius • 4 4 

d’éclat. ^ Ou eft la perfonne qui feroit 
fi grofliére& fi ignorante, que d’çfiimer 
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, ;«J H€ c’ eft la même ebofe , d’être englou- 
-ti par la -terreéc de descendre tout vi- 
vaut dans le&Enfeçs, & do mourit $at 
Jes peines ordinaires ou extraordinaires 
V dont les Loix humaines ont accoutume j 
« de punir les Criminels. Mais e eft , 
T ; s’arrêter fur les imaginations ôc Tut. les 
v, fonges de Sanderus » que Bcllarmm a 
^'jjtifiyyoulu palFcr fôu$ filence. Rcrottf* 
nons prefcntemenc à ce CardinaL «ô. 


Vt if.; tv 


r. i 


CHAPITRE > XX XV II* 


•fUsqu’îcy j’ai reveillé mon eiprit 
\ pour réfuter avec foin toutes les rai- 

ions qui ont été rapportées par BeUar- 

min & par Sanderus, au fu|« de la,p.uii- 
i .{àncetemporclleaiu Pape. Il *cjne 
xefte donc plus qu’à jetter lesyeuxfur le 
, plus foible de tous les raifonnemens de 
Bellarmin , jeveuxdire fur les Exemples 
v qu’il a propofés. . Caril dit quedon 
o ; opinion étoit apuiée & Air les niions 
. & fur le& exemples. Plut a- Dieu qn 
eut mis au jour des raifans plus fo«es. 
^'attachement ôc l’afte&ion quel’*? 
.pour lefiege des Apôtres font lî S 1 ? 1115 
enmôii, que je fouhaiterois avec un em- 
uprefTanenti extrême que -toute ia 
ianeeque ce Doéteur célébré lui attri- 
bue, lui pût être juftement don^f- 
: *J8bus-avons> écouté les raiions. * écou- 
nom greicateflWAt £w ^ ^ 
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le premier e fi celui du fécond linre des 
Parait pot», ehap. 26. ok nous Itjons que 
■le Roi 0^tas,ufurpant une fonftion du 
'* Sacerdoce fut chajfé du temple par le 
Pontife , (fi qu aient à caufe de ce grand 
■péché e'téfrapé de lèpre par un jugement 
divin, il fut contraint de fortir de la 
ville , & de remettre fin Roiautne à fort 
fils. Car qu’il ait étéprivé (fi de La ville 
(fi de V administration de fa» Roiautne r 
■il refaite de ce qu’on lit dans le Le vi ti- 
que , quiconque , dit la Loi , aura été 
fouillé de lèpre , (fi aura été feparèpar le 
jugement du Sacrificateur , pajfera fit 
•tue feul hors du camp. Puis donc qu'il y 
ateuune telle Loi parmi les IfraeUtes , (fi 
que nous lïfins en même tems dans le 2- 
•livre des Paralip. chap. 26. que le Roi 
>a demeuré hors la ville dans une mai fin 
fo U taire , (fi que fin fils a gouverné 1 er 
■peuple dans la ville, nous fommes con- 
traints de dire qu'il a été feparé par l'a 
Vo lùntédu Pontife (fipar confèquent que' 
cefi par fin jugement qu'il a été prive 
de finRoiaume . Si donc le Pontife pou* 
voit autrefois juger le Roi (fi lopriver de 
fin Roiautne à caufe de fa lèpre corporel* 
île , pourquoi ne lé pourroit-ilpacprofen- 
' tentent d caufe de La lèpre Spirituelle,, 
é'tjb d> dire a caufe de Vherefie qui liait 
figurée par la lèpre, comme Saint du** 
guflin Ua en fiigné, puisque, comme: a dit 

(txx 

I ‘ 
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]uifs étaient r ' des • figurés wr? v I * î ,r. 

Je me fuis fouvent étonné, que lcr 
diommcs qui font célébrés par leur do- 
ctrine, ofent mettre leurs penfées fur le 
papier avec tant de négligence de ua 
foin ft peu éxat , qu’on diroit que ja- 
mais ils n’ont lu les Autheurs qu’ils ci- 
tent ,iou que s’ils les ont lus , ils ne Jes 
ont pas entendus,ou qu’à defièin ils en 
.ont voulu altérer le fens.Ce defFaut eft 
extrêmement commun en ce fiecle , au- 
quel plufieurs Ecrivains qui fe confiant 
à :1a foi d’autrui, ne puifent pas pour 
d’appui de leurs penfées, les temoigna- 
ges & les autorités dans leur fource, 
mais dans les ruifleaux & dans les ca- 
naux, que des mains négligentes & peu 
foigneufes ont corrompu ; en forte que 
les chofes qu’un premier Auteur aura 
par malice,ou par negligence.détourné 
à un mauvais Cens, les autres fur (es re- 
cherches Ôc fur fa bône foi les copieront 
dans leurs livres, comme certaines & in- 
dubitables. H eft vrai que le Cardinal 
Bell arm in n’eft guéres fouvent tombé 
dans cette faute , on ne peut pas néant- 
moins s’empêcher de dire , que s'aban- 
donnant un peu trop témérairement à 
jki foi de Sanderus âc dt quelques autres 
Ecrivains, il n’ait donné dans cet écueil, 
dans k s trois chapitres qu’il a compolés 
au fujet de la pui liane c temporelle du 
?*P C > partiaUiacœeat daas k pre- 

jnicr 
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mier Exemple qu’il a propofé, & dans 
léfuivant. . ;r> , . . ' v 

•J’ai déjà' montré dans un liurc que-//£*$ 
fai compofé contre les ennemis de la 
Monarchie, qu'il eft très faux qu’Ozias 
ait éteprivéde fon Roiaume à la vo-^ 
fonte du Pontife.' Car il eft ëxprefle- 
ÿhent remarqué dans l’Ecriture qu’O- 
iias depuis fa feiziéme année en laquel- 
le il commença de regner jufqu’à lif 
foixante-huitiéme qui fut la derniè- 
re de fa vie demeura toujours Roi, 5c 
qu’en aucun tems il ne fut privé de 
Fautorité du commandement. Il dcJ 


meuroit à la vérité à part dans une mai- 
fon feparéc, 5c par confequent il në 
pouvoit à caufè de la maladie, remplir* 
les fondions de la Roiauté; qui font de 
fait , mais cela ne lui ota point le droit 
de regner ou l’autorité du commande-* 
ment v autrement il faudroit nier, que 
Joas , Jofias ôc les autres qui foht 4* &*£• 
montés iur le Trône en un âge légitimé; n * I2k 
auroient perdu le titre de Æois, s’ils 2Z * 


étoient tombés en quelque maladie de 
cors ou d’Efprit , puifque la coutume 
éloigne ceux là du gouvernement de 
l’Etat lequel confifte enfait , 5c la mala- 
die ceux-cy. Il eft certain qu’Ozias a d<s Re &' 

'meure Roi tant qu’il a vécu, car l’Ecri* *** 
ture dit, qu'en la vingt -feptieme année z ’ Ra ~ 
élu régné de jéroboam Roi d' Ifraël, régna r ™' z ^* 
A^arieu ( c’cft le même qu’Ozias ) jUt 
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d'Amafia Roi de luda, qu'il avottlb 
ms quand il commun pa a regner , & 
qu'il en régna 52 dqus la, ville de Ierffr 
falem , Il eft encore dit dans le mén^e 
endroit , qu 'en l'année cinquante deu- 
xième d'Afarias Roi de Juda Pbacêtefils 
de Rome lia régna fur Ifraéldans la vile 
AeSam»rie y Ot Jofeph raporte que cét A- 
W- p« ^ r ia^ pu Oiiaseft mort «a V année foi- 
antiq. j^ntehuitiéme de fon âge & en la cin- 
f.ll. quant e deuxième de fon régne: fi donc 

Qfias a commancé de régner dans fa 
Seizième année & s’il a régné, comme 
l’Ecriture le témoigne, pendant cin- 
quante deux ans , & qu’il foit mort dans 
fa fonçante huitième année, quel mo- 
ment pourra t’ on trouver dans fa vie,ou 
il ait été privé du droit de régner & du 
pouvoir de juger , on lui donna pen- 
dant la durée cîèdbn mal, fon fils pouf 
Curateur, comme ona acoatuméd’M 
donner un à ccuxquinefont pas en état 
de prendre foin de leurs afoires, car il eft 
«ajouté dans cette hiftoire , que 
loatkam le fils du Roi avait le gouver- 
nement du Palais & la direction de U 
’ tnaifon Royale & <l u ' il juger oit les pf* 
pies de ces Etats, dans lçfquelies paro- 
les ou voit que loathajn . qui pendant 
la maladie de fon pere a été . le Gouver- 
neur du Palais& le diredeur de la mai- 
ion Royale, eft apellé fils du Roi & s’i* 
44 dk juger oit le peuple, 
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ÿarte qu on ne pouvoit pas aller at» 

Roi à calife de fa maladie , & que la Loi 
avait ordonné qull demeureroit feparé 
de tout le monde, comme l'aenleigné 
Cn cét endroit le Jéfuite Lyranus. Enfin 
J*Ecriturc dit, & Ofias s'endormit avec 
Jes Tères & on tenfevelit dans le champ 
des tombeaux des Rois , parce tpu’il «voit , v . 

été atteint de la lèpre, & loathxn fonfih 
■régna à fa place, Voyés encore comme • 
Joatham ne commencé à régner que 
depuis la mort de fonpére. Ainfî,bien 
qu’il fait vrai qu'Ofias futàcaufe de fa 
fepre, feparé du peuple à la volonté du 
pontife , parce qu’il étefit ainli ordo«* 
né par la Loi de Dieu. Ilnes’enfuit pas 
qu’il ait été privé du droit de régner, 

©u qu’il ait été contraint de remettre 
le Trône à fori fils, comme Sanderus 8c 
le Cardinal Bdîarmin Font fàulïcmént, 
alluré. En èfet il y a une très grande 
, difcrence entre le droit de régner 8c 
' l'adminiftration du Roiaumè, de rué- 
me qu’il y en a une cffèntiellc entre I4 
propriété 8c la pofleifion , le droit de 
régner ell toujours dans lapelbnne du 
Roi , mais Fadminiftration, la dire&ioir 
ou le gouvernement de l’Etat peuvent 
être entre iesmainsdequelqüe autrc.*dc 
(bitit qu’une perfonne peut étre ROî, 

8c une autre adminiftrateur de l'Etat. 

D’ou vient que ceux qui pendant l’eA- 
fiiacc ou les grandes maladies de» Roi* 

^ 7 ... - _ 
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prennent la conduit? de 
notés, du titre de Qpuyernç iirs^E^gén^ 
7uteurs,Protc<fteur$5c d’autres jfcmblà» 
fcles noms , & ce qu'ils font* pjour ljç 
public, ils ne le ïpnt pas en leur nom 
& en leur aùtorite, mais au nom oc en 
Tautonté du Am enfant ou malade. 

* Mais bien loin que l’éxemplc du Roi 
Gfias ferve à établir la puiuànce tens-* 
porelledu Pa^e fur les Rois,qu’aucon- 
ttaire il fert a la combattre & à la dé- 
truire : car fi, comme Bellarmin rapor* 
tç de Saint Paul , & comme nous le 
confcffons tous que les chofcs quij»r* 
rîvoient aux Jtiifs étoient des figures» 
fi la lèpre corporelle qui fàifoit féparer, 
du peuple & demeurer feuls hors du 
Camp, ceux qui en étoient frapés , a été 
une figure de la lèpre fpirituelle, c’eft 
adiré, de l’héréfie,fuivant la penféede 
Saint Auguftin , fi enfin le SacerdoccL 
d’Aaron a été uriç figure du Sacerdo*. 
ce de la loi nouvelle, on peut tirer de ces 
figures deux argumens qui s’apliquent 
fort juftea nôtre queftion. Le pre«* 
mier defquels apuye très folidementla 
puifiance fpirituelle du Pape furies Roi$, 
& fur les Princes Chrétiens , Ôc l’autrç 
montre que la puiftànce temporelle:, 
dont il s’agit dlune'fiûion, une ufiyr r 
pation, & une chofe fort éloignée 
droit divin. , .$ . £ 

Je forme le premier argument en 

cette 
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Sur Us Princes Séculiers . 
cette manière , comme les Pontifes 
chaflërent anciennement du Temple, lô 
Roi Ofias frapé de lèpre, & l'obligè- 
rent à demeurer hors de la Ville, de 
même le Pape peut aujourdhui juger 
un Prince atteint d’héréfie , le féparec 
de la compagnie des fidèles par une 
éxcommunication , & le contraindre* 
d'habiter hors delà maifon de Dieu,, 
c’eft à dire de l'Eglife Catholique, juf- 
qu’à ce qu'il foit nettoyé de fa lèpre, 
c’eft à dire,jufqu’à ce qu’il ait abjuré Ton. ' 
héréfie , que fi cette lèpre lui dure jufi* 

Î pi’à la mort , il ne doit point être cn- 
eveli dans le fépulchre des Rois, c’eft à 
dire, dans l’Eglife , mais dans quelque 
champ , parce qu’il a été lépreux , c’eft 
à dire , hérétique. Ce que j'ai dit que 
le Pape peut par une excommunica- 
tion féparer un Roi hérétique de 1» 
communion des fidèles , ne fe doie 
entendre que de la réparation fpiriv 
tuclle des âmes & non de celle des corsr 
caries fujets d’un Roi excommunié ne 
font point du tout difpenfés de lui 
obéïr. ' 


‘ Je forme mon deuxième raifonne-. 
ment en cette manière. Comme le ju- 


f îmeht que les Anciens Sacrificateurs 
ilbîent fous la vieille difpenfationau 
fujetde la lèpre corporelle, n’empor- 
toit que la réparation du lépreux ôc * 
UAC rélégatioahors du Camp & de 1* 
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Ville ; & comme le jugement qwk 
Pontife rendit contre le Rpi.Ouns ou 
Àfarias à caufe de fa lèpre ne pur lui 
êter le droit du Trône ou le pouvoir 
4e régner, mais lui impofa feulement 
ta néce/htc d’habiter en particulier ho» 
delà Y»lk ( car ce qu’il n adminiftrok 
pas le Royaume actuellement ou défait, 
comme on parle, n’étoit pas l’effet du 
jugedieW Sacerdotal » mais feulement 
de fa maladie qui lui dura pendant tout 
k tems qu’il vécut) de même prefento- 
ment la ccnfure & la fcntence duPape 
qui juge & déclare un Roi hérétique, 
quoi que le jugement l’oblige de de- 
meurer hors de la ville du Maître de 
toutes chofes,c‘cft adiré hors dcrEgli* 
(c Catholique,comme il a cté : dit, ne lui 
ote point le droit de régner ôede com- 
mander , & en raifonnant de cette ma- 
niére.lafigure aura un rapport fort jufte 
avec lachofc fignifiéc. En éfet il fe reç* 
contre dans ces figures du aicuxTeft* 
ment , non feulement un crayon & une 
ébauche, mais encore une image.vivc fc 
achevée du droit Sc de la puiffa^çe 4* 
Papes fur les Rois: de forte que £ on 
peut tirer quelque argument de l’ombre 
au cors, ôc de la figureà la y&i^n'fjj 
n’ en peut tirer aucun des décjftgn^^ 
la loi ancienne à l’obferrance qui 
4oit pratiquer fous la nouvelle, leqt , 

$it phn éyidcttt & ^ 
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féut que je viens de reporter. Que è 
les ardverfaires en peuvent former nA 
femblablc de toutes les figures de fat 
loi ancienne, je confentirai agréable- 
ment qu’Hs aient le prix, & jene m'y 
opoferai point : examinons à prefent te 
fécond exemple que Bellarmin a «8* 
ployé-. *' * • -■> ' •’’* '• '<<■'* ‘*«1 


hV VOfîiO... 


CHAPITRE XXXVIII, 


1 «f* .1 


C E fécond exemple , ditîft* efl tiré 
du ch, 13. du 2. liv, des Parùlip,oso 
Von •voit qu' Athalia gouvernant, ty? 
ranniquement le Royaume qu'elle avoit 
ftfiurpé, (fi* favorifant le culte smpie de 
B a al, lé Pontife Iojada fit apeler les 
Capitaines (fi* les foldàts , leur ordonna 
'de la tuer , (fi* créa à fa place le Roi 
Jour, ê^uo le Pontifié ait commandé (fit 
non feulement conseillé , il par oit partes 
paroles du ch, ti. du 4. liv. des Rois , (fi* 
les Capitaines firent fuivant tous les or- 
dres que Iojada le Pontife leur avoit 
freferits. Et par ce verfet du 2. liv. des 
Taralip, Or le Pontife Iojada è tant aU 
té vers les Capitaines (fi* lesCommandans 
de V arme e , il leur dit , fortés la Reine 
• hors de P enceinte du Témple , é> faites 
ta mourir dehors pdf Pépée. il paroit 
aujjîde ce qui eft ajouté immédiatement 
après la mort d* Athalia que lataufe qui 
fit detofer (fi* tuer fetttprincejfè > noft* 


m 



jéo / tyl&VtùffkncedU Vape 

peu feulement la tyrannie qu'eût exer r 
fait, mais la faveur quelle portoit a» 
Culte Impie de Baal , ainji tout le pé* 
pie « dit l’Ecriture, entra dans le Temple 
de Baal , on le mit par terre , & on en 
bifales autels , ' & les idoles , on tnt 
aujjl devant * T autel , Mathan un Ses 
4 prof êtes de cette divinité imaginaire: 
te font laies paroles de Bellarmin. ' 

• Je ne puis comprendre la ration qui 
a obligé ce Cardinal de nous obje&er 
.lin éxemplefi éloigné , & fi étrangtt 
>4c la queftion que noustraittons , li ce 

parce qu’il l’a veu raporté par 
d’autres qui ont écrit avant lui : ayant 
fans doute aprehendé, s’il l’eut pafle 
fousfilence, que fés ennemis PeulTeftt 
aeufé de négligence ou de prévarication, 

• auprès du frape Sixte 5. qui étant ex- 
traordinairement impérieux & peu là- 
vorable à la focieté desTéfuïtes, avoit 
intention, ainfi que je l’ai ouï dire à 
plufieursPéresdecetteCompagniejde U 
réduire à une régie plus aüftére, $c de 

, fcirediftiuguer leur habit, de l’habit des 
Prêtres fcculiers,parla couleur, la forme 
- ou par quelque autre marque extérieu- 
re. Ainfi il y a fuietde s’étonner com- 
. ment iis ont obtenu de lui la Bufie <pii 
. leur donne le privilège de la Dictature 
perpétuelle de l’Acadcmic de Ponti 
Mouffon,c’eft à dire du Rééto rat perpé- 
tuel, contre la forme & les ftatuts qàe 

• , * ** Orégoi- 
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Sur les Mmes Séculiers. 

. Çrégoire 13 fit en fondant cette Univcr- 

- fité ,i} y ena quieftiment quccette Bttl- 

. fo eft fupofée ou obreptice, pour moi P ro °em 

- je fuis dans cette penfée, que bienqiis ^ e 2 -can 
cette Bulle (bit véritable, & qu’elle ait ne ~ 
été. acordée par le Pape Sixte,. qu’elle * n 
Be doit point valoir ni avoir aucune fyl.nupt 
force, puifqy’elleaétéimpétrée. depuis ^ebuff 
rétablifTement de ce College , auquel tn trait* 
cas tout ce qui eft acordépar IcsPonti- ut bene* 
fos n’eft pas tant eft imc avoir été im^é- fieia^c 
tré d’eux, qu’arraché par-force & par ». 9* d* 
violence, mais revenons à nôtre fujet. 10 . 
^9ïï 5. l’exemple tiré dejojada ôt delà 
ReineAthalia nes’aplique point à cet- 
te difpute, il paroic de ce que toute la 
queftion roule feulement fur ce point, 
fàvoir file Pape a une fi grande autorité 

for les Princes Séculiers légitimement 
établis, que pour descertaines caufesii 
les puifle faire delcendre de leur Tro- 

, ne, les priver du droit de régner, &à 

; leur place en oindre 3c en établir d’au- 
tjes.Orréxcple d’Athalia eft d’une fem- 
me qui ne poiledoit point le Roiaume 
par aucun droit légitime , mais par une 
tyrannie cruélle,par le crime, la violen- 
ce , &le meurtre de' toute la famille 
Royale; ce qui faifoit que fans les ordres 

- 4uJPontife, elle pouvoir être juftement 
tuée par toutes fortes de particuliers: 
mais parcequ’ii y avoit bien du danget 

qu’il fembioit fort dificÜe d’entre- 

•'t* -i ' • • . 
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prendre quelque chofe de fejmbUblc 
contre une Princeifequi, avoit î’^qn-q 
à«ur d’étreda Mère du .Rat lé^itfme,o*; 
ôYoit befoia pour cejja du conlcil, &: de? 
l'a/liftance du Pontife, ou du moins 4© 
quelque autre, qui de la même manière , 
pqt par le poids defoh autorité, & par 
la, réputation 4c Gf Sainteté , convoquer, 
fiçexciter^ peuplf fit tes Soldaxs. 

' Or que tout cela ait été fait, non pas 
tant par les commandemens , que par 
lçs perfuafions dcJojada,ilparoit de ces 
paroles de l’Ecriture, U Pontife lo\uda 
envoya, dit elle, & prenant Us Capitai- 
nes & Us foldats il les fit entrer dans , 
U TempU, & fit une alliance , avec eux, 
Etc’eft ce que leslntcrprétes ontremar-r 
qué fur cet endroit. Or les termes de 
commander ou d’ordonner ont acou* 
tumé de fe dire de celui qui tient le 
premier rang dans un parti ou dans une;, 
Société. Il n’y a donc rien dans cctç 
éxemple qui ait le moindre raport, la 
moindre reflemblançe avec la pro- 
pofition que les adverfaires veulent 
prouver. Car la propofition eft quflf 
les Princes légitimes , c’eft à dire , ccwç 
quiocupcnt les Royaumes fie les Prin-^ 
cipautés , par le droit d’éieéUon ou dqi 
fucccflïon, peuvent être pour de cçf-^ 
saines caufes d^pofés parle Souverain 
Pontife. Or que fert pour prouver 
une fenablable proportion, i’exempltf, 
* . d'une 
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<£imé fcrihceffè, qui iic jouïfloit dui 
Roi au me qu^par que tirahnie çruélc, 
ôt par le meurtre de tûiitè là jfemillé 
Roiaîe. Penfc-t’dn qu’il n’y ait aucune; 
di ference à fairéentre 'es véritables Mai- 1 
très 8e 1 es vü î eurs, c titre lès portètfeuES?. 
légitimes , 8c îesufurpatçurs. Or il tic- 
iri’iraportepasqu’tl y aitôutre' la tirait- 1 
nie de cweFrttTceffè.bficauttéèaiTbn qu^ 
ait obligé le peuple à la tuer. Il fuffit 
qu elle ocupât le trône fans droit 8c par. 
violence , pour fàircquedefa part,îl n’y 
avoir aucun obftacle , aucun empêchè-i 
ment de droit qui pût détourner les.par^ 
ticulicrs de la détrôner & de lui ôter la . 
vie. Ce qui ne peut pas être dit d’u* 
Roilégitime, quelque impie qu’il foi£ ; 
par le droit de ion trône 8c de foA 
Empire , garanti de toutes fortes d in-" 
jures 8c de fuplices. Comme nous avons' 
montré ailleurs par l’autorité des faint» 
Pères .* venons au troificme exemple. 


CHAPITRE. XXXIX. 


I i: -3£ ij eximpU , dit ce Cardinal , ejl ce- 
j lui Je St. Am b roi fè , qui étant Eve- 
qtte de la ville de Milan , & en cette qua- 
lité iPalleur & P ère fpirituêl de l'Eta - - 
peteurTheodofe qtfil y tenait ordinaire-* 
tdmt le fiége defon Empire, excommuniée 
cip-akd f rincé pour avoir fait pajjeraa 

fH 4* Vtp4t MitkiHPtfê* Thejjaüwqu* 

fWi> * 
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& lui or donna en fuite ,de faire une loi qui 
défendit. d] ' éxecutér a t avenir aucun ju^ 
veinent emportant peine de mort ou de 

*••/»/. . -tO 1,0 

conjijcation de biens , qu un mois apres 
la publication quienferoit faite, afin que 
S r il avait été rendu avec précipitation 
dans quelque mouvement de colère , il 
fiât être revçqu ' dans cep inter v ale de 
ierns. Or , continue-t’ il * St. Ambroife 
n'a pu excommunier Theodofe pour ce 
majfacre,fi ce rie fl qu'.il ait pris connoif 
Jance de cette afaire & qu'il l'ait jugée» 
quoi que criminelle & dépendante du 
Tribunal extérieur Un a pu connoitre 
de cette afaire & la juger, fi ce ri e fi que 
dans ce même Tribunal extérieur il ait 
été juge, légitime del' Empereur $ d ' ailleurs 
ajoute-t’il * forcer l'Empereur a faire une 
loi politique , & lui en prefcrire la forme, 
rie fi ce pas une preuve certaine & évi» 
dente qu'un Evêque peut quelquefois 
mettre en vfage la puijfance temporelle » 
mêmes fur ceux qui ont r epu la puijfance, 
fur les autres , après quoi il conclut , que 
fi un Evêque a ce pouvoir , le Prince det 
Evêques le doit avoir avec incompar a* 
blement plus de raifon . . , 3 . , j ; , , ■ , . y j 

Je répons à tout ce dil cours , que cet 
éxemple eft abfolument^tran^er^i^fiit 
dont il eft queftion, n’y paroiifant au- 
cune marquc,niaucunestraçes de lapuif- 
fance temporelle de l’E vêqüe fur l’Em-* 
pqreur. Oftflc voit pas iwéme çrçnraent 
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CÏÏè en peut être tirée par un fimple rai- 
fonnement de vrai-femblances:tout ce 

» • V ^ 

qu’on en peut conclurrene regardant 
que la puifïànce fpirituellede l’Evcquc, \ 
de laquelle nous conférons de cœur & 
de bouche que le Sbuverain Pontife 
|oüit à l’égard de tous les Chrétiens. St. 
Ambroife a excommunié Thcodofe & 
caufe du péché horrible qu il avoit com- 
mis enfaifant périr tant d’hommes.Or 
cela n’apartierït il pas à la jurifdiéïion 
fpirituellede l’Eglife, de laquelle jurifc 
diélioh S. Ambroife étoit revêtu en 
qualité d’Evêque : mais , dit-on, ce 
Prélat n’a pu excommunier ce Prince, 
qti' après avoir pris connoiflànce de cette 
afaire, & l’avoir jugée, quoi que cri- 
minelleôc dépendante duTribunal exté- 
rieur. leréponsà cela qu’il Pauroitpû 
de fait ( comme font quelques Eccléfi- 
aftiques mal-avifés ,• auqucls j’ai quel- 
quefois ouï prononcer une fcnrence 
d’excommunication, fans avoir pris 
connoiflànce de l’afaire-*) mais qu’il ne. 
Pâtiroit pu de droit, autrement il au-, 
roit'été un méchant juge , fi fans aucune 
connoiflànce de caufe, il avoit infligé 
quelques peines au coupable. Mais je 
veux qu’-ilait pris connoiflànce de l’afai- 
re, qirôlait jugél -Empereur dignede pu- 
nition, & qu’en 'fuite il l’ait excommu- 
nié , que peut on en conclure légitime-' 
ment , il n'a pu » dit- on , conmitte d* 
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éettt afatre & U juger, fansJtfi* lejup 
légitime de l'Empereur meme i duns k 
Tribunal extérieur, je répons que no» 
femmes pris, fi nous ne nous aperce vous 
pas du Sophifme qu’il y a dans ces par» 1 
<$. Dans le* Tribunal extéri eur. Je dû , 
:donc qu’il y.a doux-forterde Tribunal, 
lavoir le Tribunal politique, ou civil* & ! 
àe.Tctbunal Eecléfiafliquc ou (pirituei 
Tous lesTribitntiix politiques font ex*, 
-tcincs .-Mais pour ce quieft du Tribu» 
jxal £cc léfiaôique, il cft de deux fortes; 
o rarfunèlt externe 6c L’autre intérieur. 

iàC .Tribunal Ecciéfîaftique externe ell 
“, iV ^ U: ' celui, par devant JequeiJes caufcs qui 
apartiennentà laconnoillanccdql Egiifc 
A : fontteaitées & jugées * en forte que b 

t V elles font criminelles , il punit 'ceux qui 
te * î ' r • font coupables pari’ excommunication, 
Tinterdiéiion, laütfpenfion , la dépo# 

'• v dition & les autres peines, félon qu’il a 
* * v dté preferit par les Canons. Ox de tels 
^ crimes fouvent le. jugetempord , fc lt 
juge fpiritucl ou d’Eglife' connoiflènt 
dans le Tribunal externe, mais chacun 
dans le lien , & pour infliger cbveries 
peines. ParéxemplcJe juge politique 
eonnoitdu crime d’adultéte , pour*»* 
Zquum- fliger la peine de mort h c eux qui ont fl 
‘Vtsi o .Cindign entent profane lafainteté de leur 
*dt.]itl. mariage 3 , le Juge EcclcfiaAïquc qui a 
deudult fomdesames, en prend aufli connoiA 
lance, mais c’cft pour faite conjioirre 
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fhn peehéau criminel St le punir pzt de* 
punitions fpifrtuellei, s’iiperfévére dans 
fon péchés Maisle Tribunal intérieur 


de l'Eglife , qu’on apciic auflï le Tri- 
bunal de l ame , de 1 a pénitence & delà 
conscience, eft celuidanslequcliePrê- 
tre connoic & juge des péchés qui lui 
font révélez parle criminel qjtii leçon- 
foflè , & luiimpofe une pefiitcnce,fëloh 
qu’il Ictrouveà proposfuivantlanam-f 
tt du péché.* car on a receu aujourdiâ 
$ ufage que toutes les pénitences font ar- 
bitraires, en lortc quenon feulement . 
B E vêque,mais auflï tous les Coafe fleurs *??**• f e 
ont le droit de les modérer & de le» 
adoucir dans le Tribunal de la conlcioa- 


ce. Si donc le Cardinal Bellarmin entend c * n ' 
par le Tribunal extérieur dont il parle, men [ ur ’ 
ce Tribunal Ecclefiaftique qui n’inflige vera 
que des peines fpirituellcs, nous luxac? f acer d° m 
corderons tout ce qu’il dit. Car il eft ti*dep&- 
certainque St. Ambroifc étoit le légi- *** difi* 
lime juge de Theodofe dansce Tribut *• 
nai là , ôcce Prélat le fait bien voir,aiant 
excommunié ce Prince. Mais cela étant 


pofé&acordé , on n’en peut rien tirer 
pour fonder & établir la puilïànce tem- 
porelle de l’Eveque ou du Pape par ce 
que la fentencc deméme que; la peine- 
Soient fp {rituel les ; que fi BcHarmin *n- s v t- 

tend parieTribunul extérieur dont il par- n 
le pie Tribunal politique, ri n’eft rkn de 
plusfauxquc ce qu'il avance. Cai come 




Q_ + 
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que qui ont été établies de Di eu, font dS* 
ftin&es, leurs Tribunaux, & leurs juge- 
mes font auifi diftinéls Je mejme J.Chrifi 
tjui éftle Médiateur de Dieu &*des homes , 
Can. gfeparétes deux put famé s par des fon- 

cum ad ftitj ns p ar ticuUetes. Certainement Bel- 
•verum. ^ rrn j n fait àn grand outrage à Saint 
$6.ditf. j\ m b r oife,s*il S’imagine qu’aprés avoir 
Véçû l'Epifeopat , il aconmi & jugé des 
ttfaires Criminelles dans ce Tribunal 
To'lirique. Ce Prélat n’étoirdonc pas lé 
, Juge légitime de ThéodofedansccTrii- 

bunal extérieur Politique, ce quifufit 
pout prouver qu*il n’a pu juger, ni châ- 
tier l’Empereur par une peine tëporelle^ 
mais on dira, que S. Ambroife a connu 
du crime de Théodofe & qu’il l’a jugé, 
à quoi jerépons qu’il eft vrai qu’il l'à 
jtfgè, mais non comme juge politique 
& temporel, nonfuivant la fin qu’un 
jiigeféculier fe propofe quand il prend 
' ^connoiilance d’un crime ’ Arfftoté cfit 
iib.i.c.7 que plufieurs perfortnes peuvent preny 
Et hic. dre connoiflance d’un même fûjet, 
mais par divers moiens , & pour des fias 
dîférentes , la connoiflance- d'irn angle 
‘droit eft recherchée & phr le CéoAéttfe 
& par l’ouvrier , mais Pun la reéheftrfie 
pour la contemplation , Ôc l’atiricpo^r 
la pratique. Ainfile Juge liaïque ; ôü lé 
JugeEccléfiaftique connoilïèniï dirttié- 
pae crime , mais l’un prend cette 'ddri- 
,J J nQiflàncc 
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npifl^ice^ourpvwiïr le criminel par , la 
mort „ l’exil , l’argent ou quelque au- 
tre peine temporelle , & l’autre pour luj 
impofer une peine rpirituelk, 8c unepé* 
îiitence fuivant la nature ôc la grandeuç 
du. péché. Mais, dit-on. Saint Ajn,r 
broife a obligé i’Empereur de faire unçv^ w«‘* 
loi politique, donc il.s’eû fervf.de la ’ VJ 
puirfàncc temporelle.fur cePrince_: ce *À.V- 
xaifonnement eft fans force ; s'il fa 
contraint à publier cette loi, par quelle 
puiflàncc, & par la crainte dequoify a- 
t’il contraint? c’eft cequ’un abrégé de 
l’hiftoire decePrince fera voir. Théo* 
dofe étoit engagé par le jugement de 
, Saint Ambroife dans les liens d'une jufté 
excommunication , l’Empereur s’en 
veut tirer. Saint Ambroife lui déclare 
qu’il l’y retiendra toujours, jufques à 
ce qu’il remarque en lui quelques mar- 
ques 5c quelque fruit de fa pénitence.* 
quelle pénitence , lui dit-il , vois-je 
que Vous ayés faite après un péché fi 
grand ? de quels remèdes vous êtes vous 
fervi pour guérir une bleflurc fi horri- 
ble * f Empereur lui répond c’eft à 
.vous qui êtes mon Evêque d’adoucir 
Ijnaplaye , & d’apüquer un remède à 
^qnrnal, c’eft à dire, que c*eft à vous 
d’jmpofcr une pénitence au pécheur, ôc 
à moi de me fervir des remèdes que 
vous me donnerés, c*tft à dire, d’ob- 
fxryet • waacmeftt h pénitence qttç 

V--;::h'C il Q à 
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p\ De tdVwfance du PÀp* & 
vous von dr ésm T i ttt pbfer^ Ce que Sawr 
A fri£> fo ife aya rtt entenduvil impofaà 
l’ Empereur pour pénitence 5c. pour 
tHfaéfcion, -dé faire la]oi,«*dont bous 
parlons^ kqu égayant été publiée^ ce 
qui fut fait incontinent par Théodofe,) 
Saint Ambroife brifa les liens de foà 
exe dmm unie atinn , & rétablit ce grand 
iPrîhceà la communion de l’Eglife.<< d 
- Ce -Prélat n’». point donc en cette 
rencontre éxeicé aucune fonction de 
pmflfancc- temporelle fur l'Empereur» 
mais toutcequ’il à fait,. c’a été .par la 
force & le pouvoir <k -Ja jurifdiâioa 
ipitituelle. ï L’Empereur; meme a a 
point obéï à Saint Ambroife par la 
crainte d'aucune peine temporelle; car 
s’il n’a voit pas voulu obéir , mais que 
comme les médians Princes ont acou? 
tuméde foire , il (è fut moque , & de 
î’Cxcommunication & de l’abfohuioiV 


tum non 
sbhomi 
TU , de 


Saint Ambroife n’auroit eu plus rien ». 
foire . Mais parce que ce Religieux P rim 
ce craignit pOurfoname, quededieite? 
rant long-tcms dans les chaînes lpû> 
tuelles, elle ne devint à tous les mot 
mens plus fouillée , ü obéît aux ordre* 
de fon Evêque , & pour obtenir . Pari 
vantagedefon ab fol ut ion, il exécuta 
foivant les avis de ce Prélat , une fon*. 


ôion temporelle > 6c fit unechofoqui 
lui parut être avmitageafciU’Erat. D'oïl 
vient que l'Auteur de cette hiftoir*. *) 



i 
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«Kt c«s beiles pamifSi £e Prélat 
l'Empenetcr font également célébrés par 
leurs vertus.^ . J; .admire la liberté héb . 
roi que de l'un , & Lobeifiance fourni fit 
de L'autre , ï ardeur du çé le du premier* 
ç£> la fureté delà fui du fécond. . •/> 

SaintAmbroife a donc obügcT héod©*- 
ze de la même manière que nos Confci^ 
leurs contraignent tou s; les tours les Pér’ 
nitens à qui i on vent ils réfuient le par* 
don,& l’abfolution de lenrs péebésj s.’ils" 
ne promettent sérieu frment d'acomplir 
les charges, ou les Pénitences qu’ils leur 
impoient, quoi-qu’ils n’aycnt aucun* 
jnrifdi&ion temporelle fur eux. Il l'a 
obligé & contraint de la même manie-» 
re que nous contraignons nos voifins 
eu nos Concitoyens, Jorfque nous ré- 
fufons de leur donner ou de faire ce 
qu’ils défirent , s’ils ncfbnt auparavant 
ceque nous fouhaitons qu’ils fa{fent;o* 
pour nous, ou pour nos amis , Eu fût' 
c’eft une chofe commune & vulgaire» 
que de dire qu’une perfonne eft cour 
trainute défaire une cho fe pa r raifon, pat 
amour, par colère ou par les rnouve- 
mens de quelque autre femblable paf- * r ' 
fion, fans que cela puiffe emporter àu~ 
cane jnrifdidion temporelle ou fpiri-i 

- c LcS chofes étant de la forte , il fàufr 
rem arquer dans cct exemple que & 
puiffance Eeciellafbque contraint ibjtt 

Q_6 
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<^74 D* U Vuiflknce du Itepc 
fou veht à faire des chofes ttfm porellf • 
par la* crainte des- peines fpirituelles, 
.-Comme-Saint Ambroife- contraignit 
/il’JEmpereur- Théodofe. i -Et ) ; au con- 
•iraire quela puiflànce civile oblige fo«- 
s>Vent de faire des chofes fpirituelles par 
ila crainte des peines temporelles , com- 
mue iorfqu’un Prince * contraint les hé- 
3 *étiques :Ott les Schématiques de re- 
tourner dans la communion de l’EgH- 
par la crainte des peines corporel- 
les ou pécuniaires. Et cependant la puif- 
fance fpirituellc ne peut pas impofcr , fi 
ce n’eft par accident , des peines tem- 
^porelles, de même que la puiflance 
temporelle ne peut infliger que par ac- 
cident, des punitions fpirituelles. • 

- l^e quatrième éxemple que le Cardi- 
nal Bellarmin employe,eft de Grégoire 
premier h l’égard du privilège qu’il a- 
corda au Monaftére de Saint Méiard» 
lequel privilège efl contenu fur lafin.de 
fes Epitres , où il eft dit. Que fi quel fie 
Roi , Vrelat , luge, ou quelque autre per - 
fonne 'vient à 'violer les ordonnances , il 
fera privé de !on Etat , dans quelque di- 
gnité &dans quelque - levât ton qu tl jmU 

- - Si SaintGregoire étoit encore parmi 
les vivans, & qu’il vît interpréter, les pal- 
roi es en un fens qui marque qu’il pou? 
Toit priver les Rois de leur honneur» 
& de leur rang, il s écrieroit fans dote 
te» que cette interprétation eû ealom* 

AUlîfe» 
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tiieufo . ôc qu'iJ n’a jamais penfé à une 
pareille extravagance*& en éfet ccqufil 
a écrit ailleurs combat entièrement cet- 
*e expofition:Ces paroles font donemon 
pas d’une perfonne qui commande,mais 
ïd’une perfonne qui prie,. ce font des 
- paroles d’ un Pontife qui avertit , & qui 
Conjure toutes fortes de peifonnes dc. 
tte violer point le privilège qu’il aborde,; 
& qui leur déclare que s’ils le violent. 
Dieu dans fa vengeance , les p ri vera de 
leurs dignités, lefqucllcs paroles d’a- 
vertiflTcment , & d’imprécation font à 
prefent toujours ajoutées à la fin des 
Bul les, & des Décrets des Pontifes, qu'il 
ne foit , y difent ils , -permis à qui que ce 
foie de cajfer le prefent aile , ou d’y con- 
trevenir temerairement , que fi quel- 
qu'un vient à tomber dans un pareil at* 
tentât , qu'il encoure , ou ce qut efl la 
même ehofe,qu il fâche qu il encourra la 
Vengeance de Dieu , & des bienheureux 
jipotres Saint Pierre & Saint Paul, » • 
v-t •. • *’*. . • • • ■ > , î . ■ 

V. ^. CHAPITRE XL. V 

^«.0.» V. \* *. . , > 

> 

TX E tout ce qui a été dit cy-defïiis, h; 
ï iolLcfteur pourra voir tres-facilcmet 
te vérité de ce que f’ai avancé, favoiir 
qfw’oin^ ne peut trouver dans l’Ecriture, 
ni dans les livres des Saints Pères , au- 
cunes traces, ni aucuns é*emples de 
la puiflànçe temporelle d«$ Pontifes, 



y?6 Delà Puiffanct û)l Pape 

D’où je tire cette c oiiféqu eocef ' 
ceux là? font très-? mat, qtr’iis ^commet* 
tent mêmes un très-grand péché p d’a« 
puicr un /entiment tre s-faux for des 
argumens, & des éxcmplcs fi etran- 
gers ôi fi éloignés? r par ce mcxien il* 
trompent les ignorans y 8ç ils font mo* 
ijuésdes perfonne^ Doâ:es 0 f h J^ai déjà 
montré avec évidence, -qu’il n’y a rien 
dans ces premiers: exemples pour prou-i 
ver l’opinion de nos adverfaires : pour 
cc-qui eft.deceux qui reftent, \c ne m’en 
mets pas trop en peine: Car enco re que 
quelques uns conviennent à la ptnfee 
des adverfjfces, Ô6 .qu’ils prouvent que 
dans lesdemiers fiédes de l’ Eglife , les 
Papes fc font quelquesfois fervi d'une 
puiflànce temporelle , ncantmoins» 
comme ces exemples ne contiennent 
que des feus particuliers de* quelques 1 
Papes, que tout le monde convient 
avoir été hommes, & avoir pû feilür 
dans ce qu’ils ont fait, de même que le* 
autres hommes: de forte qu’à cét ë- 
gard , oa’péut fort bien apliqutr cette 
commune manière de parler, que nous? 
avons ci- deffus alléguée de SotoT, (pt* 
l'aftton d'un Pape ne fait pas un art te te > 
de foi. Ainfià l’égard de* «fiions desf 
Papes par iefqueiles ils ont taché dei. 1 
mettre en ufage la puiflànce temporel- 
le , il refte toujours à éxaminer la que*- 
fiion de droit, iàvoii il ce qu’iis> onti 

fait 
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» . „ Sur lei Princes tfatliert. m 

Éureft légitime & valable, ou s'il™ 

ae d'ions pas être 

to» c hé s drce ; qucie s HÙWiensqui ont a 

lotaiv f^ 0 ”* dir Bbntif « »' Wen • 

fu er d y ù r0UVCr ^ne chof ' * een* 
turer les; ont aprouvée», & loüéesi , 

ccbpatpluficors raabnt , 

j^r/r Ecr r aâ 

Étaient Moines on du moins Clercsi. , 
prenant un grand Coin d'élever la di- 

donn ,,D * ibrte qu'ils ft , 

donno.cnt bien garde de blâmer ce que- 
feuCotent les Pontifes i oud'acnferleu™, 
aaipnsd ln,uftice. : £„ f econd ]icu £ 

perfuafimr quel'on avoir en ce tems-li 
«tréme &imetédes Papes étoitfi 

S!wu’^r ' vu, g alrc s’imaginoit que 
«qu ils fàifoient procedoit en quelque' 

manière de Dieu D'où vient que Gerv 

l /vnl C “ L - l * * * * & & U 

J ai vu moi-meme en Ecoflc , il y a ta 

années, le Royaume fubfiibnt encore' 
““ lapuretédela Religion & de la foi 
,quele nom du Pape de Rome , (car 

< I“ »? apelloit en Ecoffe le 
Pontife Souverain) etoit en unefigran- 
« vénération parmi lepeuple, que rou* r 

«es fes a fiions, & fe paro ie s étoic . n(| . 
ettimecs comme desaftionsdivines, & ' 
des oracles «élcftes. jU dernière taifoni 

S-éJ 1 
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De la Vwflkncedu P4pe 
étoit lacrainte qu’avoicnt ceux qui- au- 
roient pû écrke contre les Papes ou 
ccnfurer leurs a&ions, 4e fc voir fou- 
rnis & eux &J eu livres, aux foudres & 
aux malédictions du Vatican , laquelle 
crainte cil encore en cetçms-cy ,un frein 
qui tient en çaptivitédçs mains &la lan- 
gue de pluiieurs perfonnes. Ce qui 
pourra être facilement crû de ceux qui 
auront fçû,. que S ixte V. pouflà fi loin 
fon indignation ôc fon arrogance, qu’il 
j lit defl'ein, comme je l’ai déjà dit,dcfu- 
primer ôcd’étouferlcs belles difputes du 
Cardinal Bellarmin , parce qu’il n’avoit 
pas allés flatté l’ambition de ce Pontife, 
quoi qu’il lui ait attribué beaucoup de 
jehofes au delà de ce qu’il de voit. A 
quoi il faut ajouter que le principal de- 
voir d’un hiftorien conlifte feulementà 
narrer les chofes, &no n à en faire au- 
cun jugement , d’ ou vient que plufieius 
perfonnes.qui avoient plus de mémoire 
que de jugement , fe font apliqués 1 
écrire des hiftoires, & que contens de 
narrer les chofes d’une manière nuë & 
iimple,ils ont laifle aux Le&eUrs la 
liberté déjuger de lcurju&ice ôtdckur 
Validité. «.* »«, ti|^^ ■■ 

Ainfi,quoi que nous fâchions Iff faits 
hiftoriquesparies écrits de ceux quicÂ 
ont fait part au public, on ne doit pas 
néanmoins fonder la juftice de ces faits 
furies louanges que les Hiftorieps en 

~ OAt 
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cttrf publiées , ttiais feulement fiir l’au- 
toritéde 1 l'Ecriture ou far la tradition 
dés Apôtres; ou fur les Anciens Canons 
de l’Eglife, ou enfin fnrïa droite raifon; 
i 0e forte que les chofes reviennent 
toujours à ce point , qui eft d’éxathi»' 
neravcc foin; fi* les avions qu’on àtrô^' 

, bue à une perfonne.font juftes , patèè 
i qu’on ne s’atache pas tant à ce qtfüit L.fcd /*- 
Hiftorien a loiié ou blâmé ; ' qu’à ce cet \zD. 

Î ' ju’il devoit louer ou blâmer avec rai*» de ojf. 
on. * : ' • /* J ^ f *$rs.fid. 

Je ne me mets donc pas forten peine 
des éxémplcs dont il s’agit prefentemét, 
puifqü’ils ne font pas de l’Ecriture, qu’il» 
i n’y fontpoint recommandés,& qu’ils ne 
i font aprouvés en aucun de ces endroit» 
i que j’ai touches. En éfet ilferoit extre* 
i mement dangereux de propofer de» 
éxemples à imiter , qui ne feroient pas 
i éxaminésà ce poids &. à cette régie , par 
eé qu’en s’aprochant de plus-prés de 
i ! antiquité,ils fe trouvent acompagnés \ 
i de plus d’injuftice que de bonté : C’eft 
jpourquoi un Empereur a dit qu'il ne 
falloir point déterminer fon jugement 
fiirles éfcempîes,mais fur les Ioix , & que ^ 
dans toutes fortes d’afaires on ne doit ^ ex 
pedht imiter ce que les plus habiles Ma--^ c j e 
giftrîfts ont foit , mais qu’il faut tou- & 
fours éhercher la vérité , & s’apuyer fur 
!alôiP J Tout ce que je viens de dire 
jûi’dbfige à ne m’arrêter pas long- tem» 
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ffio T)èl* VuifitMednp'xpt 
for l’éxamcn des exemples que le Cü> 
c dînai BeUarmin apropofés. - Je m a»* 
î cherai feulemcnt a ce qui pourrok fis?» 
éprendre le Lefoeur par quelque vrai* , 
riêmblance ; voyons donc quels font câ 
^éxcmples^tf’ à* ~ * * >*î 

«*•? Le ttnquiétm exemple, ditBellarmin» 
%U celui de Grégoire 2 , qui après aven 
excommunié l'Empereur Léon , grand 
•: ennemi des Images t lui défendit de le» 
mer aucuns tributs en Italie , ü/»j? il 

î le punit par laprivation d'une partie de 
fèn Empire.": i *. •" : 

f;* Je fuis perfuadé que cét exemple ne! 

* pas véritable, quoi-que >jc convienne 
qu’il y a quelques Hiftoriens qui le pr<* 
pofentainfi : ce qui m’oblige d’entre* 
dans ce fentiment, eft en premier lie# 

P érudition éxtraordinaire de ce Pape, 
en fécond lieu la pureté de tes moeurs 
dont il rélcvoit fes connoHlànces , e# 
troifiémelieu le témoignage que-Pla* 
tine a raporté fur ce fiijet : Car entre 
clulieurs avions célébrés de ce Pon»? 

4c , il dit qu'ils'opofa aux Italiens qui 
moulaient fc révolter contre V Empereur» 

& en élire un autre àfapkace , voici les 
paroles de cét Hiftori ni :r JtlerrJ'Bn* 
per eur Leon 111. ne pouvant pas s'etm 
porter ouvertement contre le Pontife , H j 
publia un édit par lequel il croit ordonné 
à tous ceux qui- ré levaient dt ItZmpire, 
dé arracher & de mettre hors des Tem-t 

pies 
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ffa, lesfiatuésfa les Images des Saints, 
.dit Martyrs fades Anges , afin , comme 
il le \thfoit y de d étruire l'idolâtrie , fins 
feint d'ptte déclaré ennemi de l’Etat. Or 
.Grégoire non feulement ré, obéit pas d im 
ordre fi impie , m ais encore.il exhorta 
tons lesGatholiqmsi.dt.ne tomber pas 
dans une ttUe prof anation par la crainte 
■ de cet Edit. Par laquelle exhortation il 
■s'enfalut pin que les peuples d Italie 
ne fujfent portés dje chotfir un antre Em~ 
pereur. Mais Grégoire. V empêcha par fin 
autorité. Après quoi il ajout c, que ce Px~ 
pe,qui étoit un tres-faint homme, écrivit 
plufieurs fois d l’Empereur pour l’exhor * 
ter de rejetter terrent de plufieurs 
impies fa d' embrajfer la véritable Re* 
légion, fa le prta de cejfer de détruire Us 
Images des Saints par la mémoire fa 
la repréfintation defquels les hommes 
fouv oient être portés d l'imitation dê 
leur s vertus. ? 

* Pourmoi j’ajoute plusdefbi furccfit- 
jetà cet Auteur qu’à tous les autresHiftos- 
ïicn$,mémes aus plus anciens, par ce que 
ce fut par 1 ' ordre de Sixte 4 . qu i! écri*» 
vit l.'hiftoircdes Papes , laque! lemémes 
il écrivit dans la ville de Rome* où par 
le fecours de plufieurs monumens fer^ 
Vans a l hiftoire,iI pouvoit s’informer 
de là vérité de ce qui s’étoir fait & dans 
la ville & dans T Italie. Dcfquellcsaidc* 
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De U tuijfance du Pkpt 
les aut res Auteurs étans privez fclentotë 
tés les aparenee$,fi’ont publié pour vrai 
&pour infaillible, que des chofes incer- 
taines , & des bruits femés parmi I evul- 
^aire,qui dit fort fouvent qu’une chofe 
a été faite, lors qu’il foûhaite qu’elle 
l’ait été. $i Platine avoît paffë fous ft- 
léncela première partie de cette hiftoi- 
re,on peut dire qu'il auroit confirmé cck 
me par une efpéce de côfentement tacite, 
l’opinion de ces Hiftoriens qui ont parlé 
de Grégoire en des termes difèrens. Mais 
•puis qu’il n’ignoroit pas , étant auflr 
verfé dans l’hiftoire qu’il l’étoit , que 
<ts Auteurs avoientainfi parlé dans leurs 
livres, & aiant malgré cette connoiflàn* 
ce,combatu leur fentimentparune conr 
tradi&ion formelle , il eft vrai-fembla* 
fele qu’en faifant l’hiftoire des chofes 
que ce Pape a faites,il a eu de plus afturez 
Scde plus certains témoignages des veri- 
tez qu’il a publiées. C’cft pourquoi il eft 
plus naturel & plus conforme à la ve ri- 
tédefuivreen ce point le fentiment dé 
Platine., & de dire plutôt qu’il y a unt 
érreuf dans Zonare, puisque ^expéri- 
ence nous a fait allez voir qüe ceux qui 
fur le raport d’autrui, font deS rçcits deS 
paroles ou des aéHùns desNatiOîts étrani 
geres le trompent ordinairement , que^ 
de fouiller la vie d’un Pape dont l’inno- 
cence a été en édification à l’Eglife., en 
lui atribuantuneinjuftice extraordinaire 

&UA 
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Sur : les Vrinces Séculiers. 5 $$ 
& un efprit de révolté contre Ton Prin- 
ce. Car encore qu il foit vrai,qu il ait 
pu en vertu de fapuiiïance fpirituelle, 
excommunier l’Empereur avec juftice*' 
neantmoins il eft tres-certain, qu’il n’^, 
pû fans trahir les vérités de la loi de Dieu - 
Ôc IesDo&rines de l’Evangile, empêcher^ 
que les .peuples qui étoient fournis à 
Leon , luipaiaffent les tribus, tandis, 
qu’il ocuperoitle trônejOr tout le mon- 
de demeure d’acord quecet Empereur»; 
quelque impie qu’il ait été , eft demeuré 
Empereur jufqu’à fa mort, &qii’il n’a 
été dépouillé de l’Empire,ni par fes peu-^ 
pies ni par aucun Pape.D’oîi enpaflànti, 
je remarque que les Centuriateurs de 
Magdebourg ont publié une impofture. 
quand ils ont dit que ce Pape qui a éclaté 
dans l’Eglife par la doétrine & par l’in- .> 
nocence de Tes mœurs a trahi fa patrie 
avec lâcheté. Je dis aufli qu’il y a une - 
égale fàufteté en ce que le Cardinal Bel- 
larmin avance, que ce Pape a puni cet 
Empereur , grand ennemi des images, 
par la privation d’une partie defon Em-* 
pire. En éfet nous ap enonsde I’hiftoire 
de Platine.que ce faint Pontife n’a rien 
entrepris, ni contre l’Etat,ni contre Ton 
Prjitçe. Jetoosà prefent les yeux fur ie 
6. éxemple de Bellarmin. r : ; J 

- r .:\ » " *. 
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L' exemple de Zacarie,àit ce Car- 
\»«/dina \,qui étant prié par les fîtes grade 
Seigneurs de Fr ance, depofo Chitderic qui i 
en était Roi, & commanda qu on mit à Ça 
pidee Pépin qui fut Père de Charlemagne. 

Avant qirôd Examiner cet exemple il 
cRnéceflfairc de déveloper cette hiûoi- 
’C }. ^ ^ i a donner entière compo- 

se de du fait dcZacharïe de du jugement 
qu'il rendit , de de toutes les etreonftan- : 
ces qui fervent à éclaircir ces faits # afin 
qufc ceux qui jetteront hss^fex fur cet 
ouvrage , voient avec plüs de^facilkc, ! 
combien cet éxemple eft foibla pour : 
apuier lefendment de nos adverfaites. 1 
: premièrement il faut remarquer qu’c* 
cette hiftoire,Ghilderic de les autres RoiS 
de la race -de Mérouée étoient abfolu- 
ment déchus du droit de régner*ôt qu’il* 
nés’ étoient confervé quelefeul de vain 
nom de Rois. \Car & les riche fie s & 
V autorité du gouvernement refidoteM 
toutes en laper jbftne des Préfets du Pâ- 
lots , qui étoient optiez. Maires , de f quels 
tout l ’ Etet étoit dépendant. Et- ce s Mai- 
res étoient tellement au déflus des Rois 
& lesdominoient avec tant d‘cmpire/ : 
que le Roi outre ee voit nom de-Roé , ©* 
quelques revenus précaires pour fafub- 
fifiance , que le Moire lui donnoit, comme 
il trouvoit À propos , ne pofiedoit rnne M? 
propre qu mt moût trio dopât do raper^ 
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#» laquelle il avoir un petit nombre de 
domefttques qui luiportàiènt de ce lieules 
chafesnécejfaires pour fonvfage , &lub N 
rendaient quelques forvices. Ceft CC 
qu’a écrit Eginhart en la vk de Châtie- z 
magne. . < • • - ■•***. 

Si donc quelqu’un vent Examiner 
eejte hiftoire de plus-prés il trouves^ 
qu’il yavoit alors deux Rois en France,- 
l*un qui, comme le Roi d-esEchecs ,»* svoit Lit. 44 pl 
que le nom de Ras, fans aucune pui fonce, ét> 
comme parle Aimon. Et l’autre que , 
l’on apc iloit Maire ou préfet du Palais > 
en la perfonne duquel réfidoit toute Ut - } 
puilfance de toute la Majefté du Roiau* > 
me. Celui-ci à l’égard du nom ctoit en 
quelque manière Tous le Roi» mais à- . 
l'égard de l’autorité & delà puiilànceil 
hoir au delîus : de forte que pour ren- 
irefon autorité plus pleine & plus par- . 

Faite, il ne lui manquoit que le nom de 
[loi, que le peuple même luidonnoit'le. 

?1 us fou vent, pour marquer la Souvc- -, 
ainetc de l’Empire qu’il éxerçoit. C’eft .. 
pourquoi Aimon parlant de Charles 
Harfèl qui fut Père de Pépin , lequel 
rionfa de cette grande arméedeSarafms 
jui d’Efpagne*, vint le déborder en Fran- 
rendit ces paroles. Le Roi Charles après 
ivoir fubjupté cette grande armée d'en~>^ 
semis , fous les étendars dolefus-Chrijb -, 
jue tout le monde reconnut pour 1* Chef. \ 

(es troupes Chrétiennes à» peut ï jUtcHÇ * 




r / 
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‘ de la 'victoire , il s' en retournera enfla 
fais en Vile de France , le Jiégede flm 
Roiaume. Remarqués en ces paroles 
comme cet Auteur apelle Roi, le Maire 
du Palais, à caufede l’autorité Roiaic 
dont ilétoitrevétu. 

* ’ \ Après cela il faut remarquer dans 
cette hiftoire que les plus grands Sei- 
gneurs de Fiance ennuies de cette lon- 
> gue fainéantife de leurs Rois , jettçrent 
„ tous d’unacord leurs yeux fur Pepin,fils 
de Charles, lequel étoit tres-favant dans 
l’art de la guerre & de la paix, ce qui lui 
donna un (I grand droit au Trône qu'il 
afeéla ouvertement de prendre le titre 
de Roi, ôcafin qu’il put l’obtenir fans 
ofenferôc feandalifer lepeüple, ilrefo- 
lut d’engager le Pape dans Ton parti, & 
de demander fon confentcment, dans 
la juftepenfee où il étoit, que le Pape 
venant à donner fon conlentement,tout 
le peuple y donneront agréablement les 
mains, par le refpeéf ôc la foumilTion 
• qu’il a voit pour ce faint Siège. 

En j.- lieu il fautfavoir , que le Pape 
Zacarie fut confulté en general fur la 
caufè des deux Rois qui étoient alorsen 
France, pour {avoir lequel des dtuxdt * 
'Voit être apelé Roi ., ou celui qui ntn 
j/tvoit que le nom, fans en a'voir la put fau- 
te , ou celui quipar fon adrejfe & par f* 
force gouverne toutes les a faites pull /- 
fuej Et.que le Pape ainfi généralement 
* " confuto 
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< •**yv^*® répondit aüfïî généralement, 
- gue ce lu y en qui refidoit la putjfance fou- 
, - V*r une meritoit plus jufiement le nom de 
. Roi , laquelle reponfe obligea tous les' 
grans Seigneurs de Prance d'élire Pépin 
' <R ot * r leur Roi. Cependant il ne faut pas 
i$ jouter quele Pape n’eut été averti de 
C - hipotéfe ou de la queflion particulière, 
/avoir fi Childeric qui n’avoit que le vain 
.ôc faux nom de Roi devoit être privé 
.duRoiaume,& fi Fepi# de voit être élevé 
a fa place fur le Trône.Mais je fuis dans 
<re fentiment que le Pape fit une répon- 
,1e generale qui ne défignoit perfonne 
çnpartieulier,& qui laifloit aux perfôa» 
.nes de qualité une liberté entière d’en 
mfererla refolutiô qu’ils fouhaitoient: 
.de forte qu’onne peut pas dire que le 
Pape dépofa le Roi Childeric, il ne fit 
quedôner fonconfentementà ceux qui 
\ voulôientdcpofer. Et comme onre- 
f V ^ a ÿ olt principalemét ce côfentement, 
c eft ce quia obligé la plus part des Hi- 
storiens de dire précifément queZacha- 
, rie depofa le Roy Childeric. 

. Enfin il faut férieufement confîdérer 
^H^J^fpe après avoir prêté audience 
PHÎ.’^^kauadetirs de Pepip, au fujet du 
changement du Roi>& de Iadépofition 
,de Childeric , cftimoit cette afairc 
/ extraordinaire & fi- dificile , qu'au 
commencement il n’ofoit pas ehtre- 
|1 |rendrcdc conrioitre d’une ch ofc de 
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cette importance,^*»* quêteur déjà S»' 

riris, que l’extréirtic ^fainèantUe d«S Mc- 
tovingi^ns , avorterait de gr ans préjtf 
diecs ala Rcligiandc âl : £gbfe»n& dftt 
dans cette retenue ju Iquesàço qu’*l«* 
avec certitude quê tons Je$ Franço* ' 

àt qinlkà ^Qiajt du parti de Pdpi«H 

iU le fouhaitoientpour leur Roi, fc 
que d’ailk»Sïs ChHdericetoit le dernier 
des Mciov‘»giens , n'iptnt pcnnt d’Éo- 
Ünt étant^d’aiUeura fîftupide quel* 
perte de fon Royaume ne lui caüfcro* 
aucune véritable douleur, Rt'v.qu d n^r 
auroit perfonne en France quilepla*- 
gnit. Toutes ces conüdératiotis étant 
pintes à l’atachcment 5e à Paftétiefc 
que le Pape avoit pour Pépin en confr 
dération de ce que lui 5c Charles Ma& 
tel Ton Pcrc avoient fait d’avtntageat 
pour l’Eglife & gourde Saint Stége, 
obligèrent Zacharie de donner &A 
contentement aux François qui fouhab 
toient de changer de Roi. 

Quoi que les Hiftoriens nous aient 
parléde cette afairc e* ces tcrméïÿ 
nous refte néanmoins un grand fujet 
dcdouttr,fi ce qui a été fait etb|ttfte. »P 
fai bien que le Cardinal B*lUrmiil6 
confiant fur iaJuRicédeI’aéhctfvd<Zfr 
lïb.z.de charic , atfùme hardiment CD . quelque 
Jiçm. autre endroit de fes- écrits^ qu’auctiôi 
^ onùf . : perfonne de bonfens ne peift cqnttftel 

c. 17. que cettea&ioAnc foit légitime ,j J* 13 * 

- ** / i il ne 
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Hne'propofe aucune ràifon pour em* 
pécher les pcifonnes fagcs& fpiritucb 
icsdaflurCr que cette a&iona’eû point 
régulière, il ne propofe aucun argu* 
ment valable popr obliger des perfon* 
«es de bons fcns , de fé pérluader que 
le Pape ait donné avec Juftice fon cou# 
fontemètit aux François pour dépofèf 
Childerk /parce qu’il n’eft permis e* 
aucune conjon&ure de foire du mal , en 
veüc dé quelque bien -, quelque grand 

3 u’ii Toit. Or priver de la Couronne 
n Roi légitime qui n’a que Dieu au de& 
dus de foi ; & à qui foui il doit rendre 
jrai fon de fo conduite , ou confentirque 
des propres fiijets lui raviflent foa 
■Royaume , eft fans doute un très grand 
■mal , comme nous l avons prouvé cf* 
xle vant. Car pour eequi eft des deux 
argumens dont le Cardinal Bellarmiat 
defort pour établir la juftice decettc.dé-* 
pofition,ils font fi incertains Ôc fi légers, 
«que je m’étonne qu’un fi célébré Théo? 
logicn les ait voulu mettre au « jour. Le 
premier eft tire du fuccés heureux que 
Taéfcion du Pape a eu. L’événement 
•dit BeHarmin ne montre-t’ilpas les 
^ans avantages de ce changement^ 
Rsufonncment ridicule î comme s-il fo# 


foitjugerdt la Juftice d’une aérion. par . 
le bonheur qui l’a füi vie; c’eft une pen> 
jfoë fi groÆére & fi puérile qu’elle ne 

-J • t » • « « • i 


Revoit tombeau ûuüa elu»e,m m 4- 

aali R. * 
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Uo Delà Putjfarice du Pape 
m e dans l’efprk d’«n fi grand D odeur. 
je fo abatte , dit un Poète de l’Antiqui- 
té i que ceux qui ne jugent des actions 
que far les événement , ne voient jamais 
réujfir leurs entreprifes . En éfet le chan- 
Carent. freinent; du Royaume qui des Caroîo- 
fuccef- yingiensfut transféré a îa race deCapet, 
fi b. opto ne fc fitd pas paru ne extrême mjuftice, 
quisquis Hugues Capet , dit un célébre.Hiftorien, 
ab even élevé par la grandeur de fin courage, & 
tu facta pa r l' abondance de fis richejfes votant 
no tan du -que perfinne n uvoit la force de r efifier a 
putes, fiséforts, prit la Couronne par la violen- 
ce y & par les armes , après : s' être rendu 
maître duvhitahleSuccejfeur du Trône, 

- &V avoir fait emprifinner , D ou vient 
quecét Ecrivain ne fait pas difîcultéde 
Papeller un ufurpateur , ôc pourtant 
Gaeuin «chacun demeure d’acord_ que ce chan- 
gement, extrêmement heureux _ a.|* ( 
prance, n’eft arrivé que par tin «Çi^t 
jugement de Dieu, afin que, Pépin qui 
> ; i^vit iniuftementla Couronne aux Mé- 
rovingiens, reçut un pareil outrage en 
la perfonne de fes defeendans. De forte 
que les Carolovingiens n’ont guçres 
long tems ocupé leTrône ^ fi on com- 
pare la durée de leur régne avec la du- 
rée du régne des Capévingiens,;lequçia 
déjà été fort km g de lequel, fi mes yœux 
„ font éxaucés * ne verra jamais de ntt; ‘ ^ 

• Le 2. argument de Bellarmineftttfe , 

de la faiateté de JBonifecc qui par ÎO 

coin* 



Sur lesV rinces Séculiers. $91 
commandement dé Zacharie , donna 
les Saints Huiles à Pépin , Ôc letouron- 
na , ajoutés ,dit ce Cardinal célébré, que 
celui qui pour obéir auPape, oignit Pé- 
pin pour être Roi , lui mit la Couronne 

fur la tête , fut un trésor and Saint, fa - 
'•voir Bontfàce , qui après avoir été quel- 
que terris Evêque, finit glorieufement fa 
•uiepar le Martyre, &qui nauroitja- : 
mais été capable de commettre une injn- ' 
fit ce , ou de tomber dans quelque crime 
public. Mais ce raifonnement eft léger, 
il n’a nifolidité,niforce. Car Bonitace 
ne faHbitdans cette rencontre qu’éxécu- 
ter lés mandemensdu Pontife. De forte 
qu’en fàifantéxaftement ce qui lui étoit 
ordonné de la part de fon Supérieur , il 
ii’a point blefle fa Sainteté , il étoit mê- 
mes oblige en confcience d’éxéeuter les 
mandemens du Pontife , quoi qu’il eut Q an: . 
été perfuadé de leur injuftice, &ainfi, ut j 
ejudi que l'iniquité du commandement ^ulpa- 
■ tut rendu Zacharie criminel , la fubor- tn ÿ t2 i.a 
di nation ; & la nécefiité d'obéir , auroit ^ can 
foutenu i innocence de Boniface. Ce n tf es 
Saint Evêque a donc bien pu, fans bief. _ f% 
fer (a confcience, éxécuter les ordres in- " 
fuftes de Zacharie. Mais Zacharie a été 
un bon Pontife , cela fe peut, & nous 
iie voulons pas le nier. Mais David a été 
àn bon Roi Sc un grand Saint. Théo- 
dofè a été Un bon Empereur. Marcellin 
ôc Éibérius ont été de bons Pontifes, ôc 
V‘V. :*• i i- : V R ’ 3 •' 
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pourtant il n'eft aucun dje ces grau* 
feUiumes^uiu’àircojnmis quelque adi- 
Uth digne de cenfure & de reprébcnrioiw 
PourqtK>ieftcedoncquc Zacarie à’auy 
roit pas pii Te laifler emporter à l'ardeur 
de Ion aûiiâé^Sc comme il. ét oit homme 
de même que ceux dont ftousvenoasde 
par !cr,cômfnetltfe üftea&ion un peu in» 
juftë * îl èft connu de chacun que Za- 
carie avoir alors oiytres grand betbia 
dtf fécwWi <& de Fâpui' de Pépin y pour 
rêpouiTer les 4nj urefc 8c d’Aftulphedc 
des Lombards. Et cet intérêt ü’étoit U 


Cap- 
pajhra- 
li §.cfui* 
«i vero . de 
djf. rtid. 
de le g 


pas une machine afièz forte & allez puif- 
fàntë p dur obliger ce Pontife à tt’obftrr- 
ter pas avec tant de délicateffè 6c de 
firrupuîe, les îoix fëvérès de ta Iufticc» 
l'Aiaour, la haine & l intérêt pr$pn i 
dit un Canon , aveuglent fouvent un lo- 
gé , & font qn il ne peut pas découvrir 
la vérité'.- : ■■ 

Mais afin que perfotme ne puifte plut 
difputer fur ce fuiet^’acordc à nos aveti 
Étires tout ce qu’ils fouha'rtent i je lent 
acorde que le fait dont il s’agit, à 'été 
accompagné de toute la iufticepoffiblei 
qtie peut on en inferer légitimement 
pour établir la piuflànce tfenipdtelleqat 
les Papes s’attribuent fur les Princes* 
En éfet tout l'avantage qu’ils peutent 
tirer eft, qu'àréxempïedè Zacarie,îePa* 
pc fafle aujourdui ce que Zacarie fit 
alors, lavoir qu’il donne fonconfeiv 


teroent 
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Sor te s Pr 'tncts Séculier s . 
tement à un pcuplequi fouhaitera d o- 
ttï la -Couronner ôc le Roiaume a foa 
Prince pour de pareils fujets, c’eftàdirc 
fiiec Roiefttd qu’il n’ait que le nom 
de Roi » s’il cft fans la puilTance & l’au- 
torité Roiale , s’il eft fans enfans , s’il 
eûaffez Lâche & ftupidepour être déppk 

fê fans aucun danger dcfépandve l e fang 
de les fu jets, court mot , fi perforine ne 
regrette ion malheur ou ne fbutient fes 
interets. La raifonde cela efl que les ar-* 

gumens qui font tirés des éxcmple&ji’ ont 
aucune force y £ les efpéccs ôc ies 
confiances ne fohtfem bibles. Çpm- T 
morttdonc tft-ce quecet éxemple dé 
Zacarie peut fervir à apuier cette vaf:C 
autorité des Pontifes , de laquelle les 
Papes fuivans fe font armés , & par la 
force <ie laquelle ils fe font vantés 5c 
mêmes ont fait éfort de dépouiller quel- 
quefois de leurs Etats, le6 Princes les plus 
ptnÛans ôc. les plus redoutables , non. 
pas à la prière de leurs fciets,niais delev.r **- * 

propre mouvement, & encore parles ; i 
guerres , les meurtres , les fchi Fines, 3c i -î -V 
les plus grandes calamités de 1 Eglife. 

Où eû la perfonne judicieufe qui fe 
puiiTe perfuader que l’exemple de Zaca- 
jie autorife unepuiflance il injuile & fî 
étudié, M^is;nous- nous fpmme s t a fle s 
arrêtés fur ce fujet. ... 
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.Pat ri ac domiîîo, 

% • . • 

■Clementi VI II. Pontifci ‘ [ 

M&xtmo. . t 

Gu il. Barclaius S. P. 

S I aPetro in hune di cm tua Sanftitati Jî m 
miles Epifcopos Roma vidijj'et , ( Summ* 
Chriftianorum Pater &Prafuï)nonfHif- 
fet boc tepare ijlt quaftioni locus. Moderatio &. 
nomme tuo digna aquabiütas , aut no aperuif- 
fit aditum huicrei , aut graviori prajudicio 
firmaÿjpi Quaftionem de temporaït tua fedis 
tn Reges & Principes poteftate bîc excujfiy 
qua t antis motibus tantoq-y fanguine agita - 
ta y non fitpius Principes quam Ecclefiam 
afflixtt } Tuoque nomim dicaviy ne aut de- 
fugijfe authoritatem tuam ■vider er , aut Re- 
gum potius quam Ecclefia rem gejjijfe. Quod 
fi id non ad gufium omnium , cogitent veltm % 
nulla medicamina fine amaritudine falubrita -, 
Uni infundere. Argumentum fortajfe invi - 
diofum 7 fcrupülofis homtnibtts j aut inimicis 
* ; mam 
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itâum tntnltm ftn/àmf, 'Wqtteviihts squo$ 
tamen } Sanftiffime Pater, tumvctitatis ftudio 
fitfcepp* tnm qtèdbanc potefiatem femptr 
c en fui omnium fluftuum fontmefle, qutbus 
bodte h&rèfis inum ' narvigiitm laeejftt. lutins 
H. Pontifex , repentims mmicitiis mutât», 
non modo in LudovicWm XTL GaUu Regem 
âeunuit , fed & fobanm Navarea Reghqmâ 
Pt auxîhjs Galli fuïffet 3 imperium abrogavu. 
RJ qiïtdèm Lud&vict fort tau hoc Pontjflctum 
fuîmen k GaHiâ /ùbnrvit. Sed Navarre**, 
tùm à latere -Hifpanttm haùertt , Pjrenajs 
ettttem exeladeretur a Goûta Roman* ira & 
Ibertu ambtttom impar futt> Spoliatus majori 
parte regni receffi m GaUtam -, vbt amples cli k 
entelas , & genttles habebat, Supervemt 
tncendtum qttod lutberus conflavtt-, & loa*\ 
tus Naisarrem kart des proprïo odio mit ah 
facile ad partes abfiejferunt que infident ko* 
toanam ceibant. Horum igitur Gpttmatum Jim 
dits herefis prtmuni per Gallium- difperfa efi, 
que per ipjas flammes , moxper belùtn hm 
diémduravit. Henrtcum autem VII I.'JagJio 
Rtgem quis dubitat ejufde/n poteflatis odu 
non tam areligtone quàm a Ponttfice feccjfîjfct 
* Clemens 


Digitized by Google 



ehmensVl^ t 

tdxxeratf & lüewn mjufia fortage ,fed eu O. 
& : mtemperanti ir amodia exor fit \ A ngl tant 
ottafumc Schifmatis karttic* poteftàt x , qm 
ntexfub Edward* V&. 'Vjtlidi oyito fittfd 
fttftulerwt. i'i Scotta autem , 'vuinia .& contre 
memione Angtu ttntofa y&uu fub l&eboV** 
rejhtijfet, tandem fubMamimm tmkHto,& 
mox infirmante (è veneno compta eft. lût 
quïcqutd horetkorum in G allia Brkonntaqi 
hodteefl. là eft illorum vnicum robur , hoc 
temporal is poteflatis miferabdi colore , tan-, 
quant pefitlenti ouo conceptum & educatum- 
Vtde , Bâter Satiftiffîme , quant non expédiât 
Ecclefiaifiud imperium vindtcare , quod ve- 
Itttt Seiani equus proprios dominos peruertit* 
Hoc ïgitwr opus , non Principum , fed religions 
& verkatis fludto aggrefius fum>ttbique fummo 
paflori, foncer o& fupplicianimo obtuli,cujiis eft 
de lepra& lepra iudicare. Si qutd erit m 
hu fcriptù quod probum atit utile putabts , ego 
finie tanti teftis fuavijfma memorta meam 
fenctlutem ' obleftabo. Sin probato fortage 
fludto meo , tamen improbable fintentiom > 
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bit apud pojleros moderatïonis tu a fig- 
num quod innoxia libertas dijputandï fub 
te nemim fraudi fuerit. Sit hoc modéré- 
tionis tiu 3 at nunquam pertinactœ mu 
fignum : quicquid enim hujus negotÿ eft , w 
xxamim rehnquo , 'vt hoc libello non tant qud 
fentiam exprompfiffe } quam a tua Santtitatt 
quid fcntire debeam , vtdear qmfujfe. Valc, 
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